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Le Précis de philosophie du P. Paul Foulquié résulte, comme il sied tout 
spécialement à ce genre de livres, d’une longue suite d'années d’enseigne- 
ment. Il a müûri, peu à peu, au contact stimulant de l'élève : de ses indi- 
gences au moins autant que de ses exigences. 

Les critiques, nombreux déjà, qui ont parlé du nouveau manuel, louent 
la qualité rare de la présentation matérielle. Caractères utilisés, 
disposition typographique, illustration, distribution des titres et des sous- 
titres, ordre des alinéas.., tout a été soigneusement prévu et ordonné 
pour allécher, intéresser, aider des esprits encore neufs à la philosophie. 
De ce mème premier point de vue, le progrès réalisé sur les manuels 
parus ces dernières années est très sensible. 

J'avoue, d’ailleurs, attacher plus d'importance encore à l’excellence 
discrète et soutenue du style. Il est lucide, précis, ferme, j'allais dire 
scientifique tant il exprime exactement la pensée. Il la fait valoir aussi, car 
il ne manque ni de richesse concrète, ni de relief. Quant aux passages 
cités des meilleurs spécialistes en philosophie, on sent qu'ils ont été 
choisis même pour leur valeur littéraire. D’ordinaire, au reste, les textes 
ainsi préférés portent une pensée riche. 

Et voilà qui m’amène à me prononcer sur le fond du Précis de Philosophie. 
Tout en restant personnel ici, comme en ce qui regarde l’arrangement 
matériel et le style, le professeur expérimenté des philosophes du Caousou 
leur offre à méditer, sur les divers grands problèmes, ce qu’il a trouvé de 
mieux chez les experts : Platon, Aristote, saint Augustin, saint Anselme, 
saint ‘Thomas d'Aquin, Descartes, Malebranche, Leibniz, Maine de 
Biran, Henri Bergson, Maurice Blondel, Edouard Le Roy, Jacques 
Chevalier, William James. La critique garde ses droits, mais elle est positive 
et constructrice comme la vie de l'esprit humain. Parmi les experts en 
philosophie, un grand nombre ont introduit plus ou moins de vérité dans 
des systèmes substantiellement défectueux, ou erronés, voire absurdes 
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et plus ou moins malfaisants. L'auteur du Précis critique comme il se 
doit, mais il sait discerner le bon grain. Il s’en trouve chez Condillac, 
Auguste Comte, Taine, Kant, Spencer, Stuart Mill, Théodule Ribot, 
Durkheim, Henri Poincaré, André Lalande, Léon Brunschvicg, Meyerson, 
Goblot, tant d’autres. Critique équitable dans sa justice; doctrine sûre, 
oui, mais non de cette sûreté agressive etnégative chère encore à certains, 
d’une sûreté compréhensive et positive. 

Pour dire franchement toute ma pensée, le Précis de Philosophie du 
P. Foulquié me paraît, sauf peut-être en métaphysique, le meilleur des 
manuels français destinés, à ce jour, à l’enseignement secondaire. 

En vue des prochaines éditions, je signale quelques desiderata. Saint 
Anselme n’est pas mort en 1119 mais en 1109 (11, 351). Excès d'une 
qualité : les alinéas me paraissent multipliés outre mesure. Quant au 
fond, il faudrait enrichir et moderniser l'exposé de l’athéisme (11, 316- 
317). Entre la distinction physique et la distinction logique, il y a place 
pour une distinction métaphysique. C'est elle qui fonde intelligible- 
ment l’ordre physique et l’ordre logique, et c’est elle qui seule se vérifie, 
dans l’hylémorphisme, entre matière et forme (11, 295). Sur la nature 
de la vie, la conclusion métaphysiquement agnostique de M. Rémy Collin 
(11, 301) n'est-elle pas insuffisante? Il ne me semble pas que l’on puisse 
s’en contenter même dans un manuel d'enseignement secondaire. En ce 
qui concerne l’immortalité effective de l'âme humaine, il est opportun 
de signaler l’aide reçue de leur foi par les philosophes chrétiens, mais 
il y aurait lieu de souligner la certitude rationnelle de cette thèse capitale 
(11, 314). Enfin, s’il est vrai que l'existence de Dieu ne se fonde pas sur 
l'obligation (elle ne se fonde pas davantage, étant première, sur les 
réalités physiques), il ne l’est pas moins que, perçu au titre de réalité 
psychologique indépendamment de la connaissance explicite de Dieu, 
le moral exige et argue Dieu comme Cause, Norme et Fin (11, 337-338) 


B. ROMEYER. 


Hans MEYER, Das Wesen der Philosophie und die philosophischen 
Probleme. In-8° de vir-193 p. (« Die Philosophie », Abteilung 5). Bonn, 
Peter Hanstein, 1936. Prix : 6 Mks. 


Ce volume constitue une excellente introduction à la philosophie. L'auteur 
détermine avec précision l'objet de cette science et critique les conceptions 
diverses qui en ont été données dans les temps modernes et à l’époque 
la plus récente. Il insiste naturellement de préférence sur les tentatives 
allemandes pour assimiler la philosophie à tel ou tel système : Philosophie 
de la vie, Anthropologie philosophique, Philosophie de l'existence. et 
il montre avec raison que la philosophie transcende tout système. 1] expose 
ensuite les différents problèmes que traite cette science et les disciplines 
qui la partagent : Logique et Théorie de la connaissance qui s’occupent 
du problème de la connaissance; Ontologie et Métaphysique, qui ont af- 
faire avec le problème de l'Etre ; l’'Éthique, dont le domaine est le 
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royaume de la valeur et la vie humaine. À cette discipline, il joint 
l’'Esthétique et la philosophie de la religion; enfin, la Psychologie, avec 


_ ses branches variées et qui a pris de nos jours un si grand dévelop- : 


pement. À propos de ces divisions de la Philosophie, l’auteur indique 
la méthode propre à chacune, car on ne saurait donner une méthode 
générale de la philosophie qui serait commune aux diverses parties, à 
moins de rester dans des généralités inutiles. Dans une dernière section, 
M. Meyer examine le problème d’une philosophia perennis ; il en trace les 
caractères essentiels et en appelle à l’histoire pour témoigner de la 


pérennité de la philosophie et de ses problèmes à travers la variété des 
solutions. 


J. S. 


Dr. Jos. ENGERT, Die Erschliessung des Seins. Eine Eïinführen in. 


Erkenntnistheorie und Logik. In-8° de vi-115 p. (« Die Philosophie »), 
Bonn, Peter Hanstein, 1935. Prix : R. M. 3, 70. 


Pour embrasser toute la portée du problème traité dans ce fascicule. 


il faudrait traduire le seul mot : die Erschliessung (des Seins) par deux 


mots français : extension et compréhension (de l’être). Le philosophe 
préoccupé de voir comment métaphysique, logique et critique se fondent, 
y trouvera là des aperçus suggestifs sur leurs relations. Sans cesse l’auteur 
nous mène et nous ramène de l’une à l’autre de ces trois sciences, nous 
montrant non seulement la continuité de leurs plans respectifs, mais partout 
leur inséparable connexion. Cet ouvrage a en outre le mérite d’admet- 
tre, pour la solution du principe de la connaissance, le concours de la 
Wertphilosophie. Nous lisons en effet dans l’avant-propos : « Dans l'amour, 
en tant que saisie des valeurs l’homme s'affirme lui-même et, par voie de 
conséquence immédiate, l’autre et le monde, en y comprenant les valeurs 
réalisées (existentielles) ». 


P. RIETSCH. 


Métaphysique et Philosophie religieuse. 


Louis LAVELLE, Le moi etson destin. Un vol. in-16 de la collection « Philo- 
sophie de l'Esprit », 232 pages, Paris, Fernand Aubier, Editions Mon- 
taigne, 1936. 


Ce nouvel ouvrage de l’auteur de La conscience de.soi représente un 
recueil d'articles, mais qui tous se rattachent aux mêmes préoccupations 
fondamentales : ces préoccupations sont celles de la destinée humaine 
dans le monde, de notre misère, de notre grandeur, de notre vocation 
éternelle. L'auteur remarque, à juste titre, qu’elles ne se laissent point 
oublier. Jamais elles n’ont eu plus de poids qu’à l’époque présente. Elles 
ne doivent point détourner notre regard des événements qui menacent la 


En rer en quatre te : L'intimité du moi; PRE ete # ne 
os liberté du moi; l'éternité du moi. Toutes sont écrites dans ce style élégant 
7 Let. un peu froid qui est, en quelque sorte, « consubstantiel » à la pensée 
de M. Lavelle où l'on devine comme un dernier écho du stoïcisme. Nous 
| avouons avoir particulièrement apprécié (laissons de côté un léger senti- 
ment d’insatisfaction que provoque un reste d'idéalisme irréductible) le 
chapitre 4 de la troisième partie et l'ensemble de la quatrième : mais 
. tout se lit avec plaisir et profit. 


Alexandre Marc. 


Johannes VoLkELT, Phänomenologie und Metaphysik der Zeit. Un vol. gr. 
in-16°, 1v + 200 pages, München, C. H. Beck’sche Verlagsbuchhand- 

lung, 1935. 

Werner GENT, Das Problem der Zeit. Eine historische und systematische 

Untersuchung. Un vol. in-8°, xi1 + 188 pages, Frankfurt a. M., Verlag 

Gerhard Schulte-Bulmke, 1934. 4 


Deux ouvrages consacrés au problème si important du temps. M. VOLKELT 
commence par une analyse psychologique et phénoménologique du temps 
vécu, pour aboutir à d'importantes conclusions métaphysiques. 11 montre 
l'échec de tout « immanentisme, » l'impossibilité de reconnaitre dans le 
temps et l’espace considérés en eux-mêmes le centre de gravité et le sens 
de la vie. A cette difficulté primordiale, le panthéisme n'apporte qu’une 
solution apparente. Le théisme lui-même ne fournit qu’une solution insuf- 
fisante, tant qu'il se contente d'affirmer un transcendant impersonnel. 

Ainsi le problème du temps, à condition d’être bien posé, nousincite à + 
entrevoir la réalité absolue et « objective », mais vivante, d’un Dieu person- ! 
nel: « le devenir temporel ne trouve son sens que par la subordination à 


la vie éternelle » (nous traduisons vie plutôt que devenir, car ce dernier 
: terme risque de paraître choquant). | 
D. M. Werner GENT divise son ouvrage en deux parties : une partie histori- Ho 


que et une partie systématique. La première vient résumer et — sur cer- | 
LC. tains points — compléter les deux ouvrages antérieurs de l’auteur : 1° Die 
“. Philosophie des Raumes und der Zeit; 2° Die Raum-Zeit-Philosophie des 19. 

Jahrhunderts. (deux vol., gr. in-80, 274 et 398 pages, Frankfurt a. M., 1926 \ 
et 1930, Verlag Gerhard Schulte-Bulmke). En passant, M. Gent répond à N 
certaines critiques et précise tel et tel point … Les dix chapitres qu’il con- 
sacre à ce résumé historique sont, malgré leur caractère nécessairement 
& succinct, très précieux pour tous ceux qui s'intéressent au problème du 
5 temps. À notre connaissance, c’est la première fois qu'un effort aussi 
ë exhaustif est tenté dans ce domaine : il représente un moyen de travail et 
ma de recherche dont on appréciera vivement l'utilité. 


mt de et oc A 
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La partie systématique de l'ouvrage est, elle aussi, intéressante et 
féconde. L'auteur réagit contre le monisme temporel et essaie de mon- 
trer que le temps n’est qu’un terme commode qui couvre la multiplicité 
des temps. Sans vouloir diminuer l'originalité de cette idée, observons 


que dans son ouvrage déjà ancien, qui faisait partie du Cours de Philo-. 


sophie, publié par l’Institut de Louvain, D. Nys n’hésitait pas à affirmer 
le caractère abstrait de la notion de temps et à écrire: « D'après la théorie 
thomiste, le temps, envisagé dans sa réalité objective, s’identifie avec le 
mouvement; il y a donc autant de temps particuliers que de mouvements 
distincts ». D'ailleurs, saint Thomas lui-même affirme : « Il y a autant de 
temps, dans le sens large du terme, que de mouvements ». Et l’on sait 
que ce dernier terme était également pris par le docteur angélique dans 
son sens large. 

Revenons à M. Gent qui se place d’ailleurs dans une perspective très 
différente. Il étudie tour à tour les notions de temps vécu, de temps repré- 
senté, de temps physique, de temps économique, de temps historique, 
etc. Il amorce également l'étude du temps vital qui vient de faire l’objet 
d'une analyse pénétrante, dans Le temps et.la vie (un vol. in-16, de la collec- 
tion « L’Avenir de la science », 268 pages, Paris, 1936, Libr. Gallimard), 
par M. Lecomte du Noüy. Il essaie enfin, en guise de conclusion, de mon: 
trer toute l’importance du temps, en tant que réalité et aussi en tant que 
facteur déterminant d’une « conception du monde » (d’une Weltanschau- 
ung), importance que l’on peut mettre en lumière, en disant que le temps 
n’est pas seulement le domaine où agit l’homme, maïs aussi celui où agit 
Dieu (cf. entre autres, le $ b du chapitre 17). 


Alexandre Marc. 


Adolf STERNBERGER, Der verstandene Tod. Eine Untersuchung zu Martin 
Heideggers Existenzialontologie. Un vol. gr. in-& de la collection 
« Studien und Bibliographien zur Gegenwartsphilosophie », vi + 156 
pages, Leipzig, Verlag von S. Hirzel, 1934. 

Karl GRoos, Die Unsterblichkeitsfrage. Un vol. in-8° de la collection 
« Neue Deutsche Forschungen », 106 pages, Berlin, Junker und Dünn- 
haupt Verlag, 1936. 

P. L. LANDSBERG, Essai sur l'expérience de la Mort. Un vol. in-16 de la 
collection « Questions disputées », 104 pages. Paris, Desclée De Brou- 
wer, 1936. 


Trois ouvrages très différents, mais qui représentent tous trois des 
tentatives de saisir le «sens» de la mort. Le premier est consacré aux idées 
de l’auteur de Sein und Zeit : on sait que la mort joue un grand rôle dans 
l’élaboration de son système « existentiel », un rôle tellement important 
que dans la perspective heideggerienne, la vie risque de n’être plus qu'un 
simple reflet de la mort. M. STERNBERGER interprète avec beaucoup d’intel- 
ligence et de clarté les textes — parfois obcurs — du Sein und Zeit et les 
soumet à une critique en quelque sorte immanente. 


Ta 


SA RO PR SAMIR LL BL Le 


6 ARCHIVES DE PHILOSOPHIE. 


M. Karl Groos pose le problème de l’immortalité. Il est à craindre, 
malheureusement, qu'il n’emploie ce terme dans un sens quelque peu 
équivoque, Après avoir précisé la « portée philosophique » du problème, 
l'auteur étudie tour à tour les solutions élaborées par Fechner, par le 
fameux biologiste Driesch et par James, pour proposer, en guise de con” 


- clusion, ses réflexions personnelles sur la question. Sans abandonner 


complètement l'espoir d’une survie personnelle, M. Groos le considère 
comme «une hypothèse métaphysique difficile à justifier »; il est vrai qu’il 
ne veut connaître de métaphysique qu’inductive. Ajoutons qu'il lutte contre 


la tentation panthéiste dont il ne peut pas ne pas sentir qu’elle représente 


une menace pour l'ensemble de ses idées. On trouve dans cet ouvrage : 
beaucoup de pages qu’un lecteur averti lira avec profit. | 

Heidegger prétend s’en tenir aux «évidences» d’une analyse phénomé- 
nologique et existentielle; M. Karl Groos veut limiter la métaphysique au 
domaine de «l'expérience » (?); et pourtant, on ne peut s'empêcher, en 
lisant l'ouvrage de M. LANDSBERG après ceux de MM. Groos et Sternberger, 
d’éprouver un sentiment de soulagement, même intellectuel : on a 
l'impression d'abandonner la spéculation la plus échevelée pour la lumière 
et l'ordre de la raison, — d'une raison conduite, il est vrai, par la foi. 
M. Landsberg répond indirectement à l’auteur de Sein und Zeit et à son 
interprète, en écrivant : «En vérité, l'homme ne peut pas aimer la mort 
pour la mort (ni comprendre la vie en fonction de la mort, A. M.). Il ne peut 
aimer la mort si elle n’est transformée en un état qui n'est plus la mort. 
Le vrai amour de la mort ne peut être qu'une forme de l’amour de Dieu. 
La mort est alors l’accomplissement définitif du mariage mystique de 
Dieu avec l’âme ». 

Signalons, enfin, les belles pages que M. Landsberg consacre à l’expé- 
rience de la mort du prochain, dans saint Augustin. 


Alexandre Marc. 


Hans REINER, Das Phänomen des Glaubens, dargestellt im Hinblick auf das 
Problem seines metaphysischen Gehalts. Un vol. in-8, x11 + 256 pages, 
Halle (Saale), Max Niemeyer Verlag, 1934. 


Un lecteur non prévenu risquerait d'être dérouté par cet ouvrage sur la 
foi : c’est que M. Reiner ne prend pas ce terme dans son sens strict, tel 
que le définit par exemple la théologie catholique, mais bien dans un sens 
beaucoup plus large et plus flottant. Malgré quelques allusions rapides à 
saint Augustin et à saint Thomas, l'auteur semble d’ailleurs ignorer le 
point de vue catholique. Son livre n’est d’ailleurs pas sans mérite : il 
contient bon nombre d'analyses « phénoménologiques » — telles que la 
nouvelle philosophie d'outre-Rhin les a mises à la mode — de ce qu’on 
pourrait appeler les «composantes» ou encore les «ingrédients » humains 
de la foi. Ces analyses, intelligemment exécutées, contribuent à préciser 
le sens courant et banal du « Glauben », ce terme allemand n'étant pas 


absolument équivalent — dans la perspective du langage «quotidien » — 
à sa traduction française. 
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Le point de vue même de l’auteur, qui le pousse à s'intéresser au rôle 
« existentiel » de la foi, c’est-à-dire à son enracinement dans l’homme, 
l’oriente dans un sens défavorable à la théologie dite dialectique, chère 
au néo-protestantisme. À plusieurs reprises, au cours de son ouvrage, il 
formule des critiques qui ne vont sans doute pas au fond des choses, mais 
qui atteignent les excès théologiques dont se rendent coupables les 
disciples de’ Karl Barth. Mais les conclusions de l’auteur sont tout à fait 
décevantes : après avoir formulé mainte remarque pertinente, il finit par 
sacrifier à l'idéologie régnante et par tendre la main aux prophètes d’un 
christianisme « renouvelé», ou même aux adeptes d’une religion nouvelle, 
issue de l'âme germanique. 

Nous espérons ne point blesser l’auteur, en disant que son livre ne 
méritait tout de même pas une pareille conclusion! 


Alexandre Marc. 


Commandant CONNEAU, La Pensée créatrice. Un vol. in-12 de 192 p. Paris, 
Vrin, Prix : 15 fr. 


L'auteur a, suivant son expression, «parcouru notre univers d’un regard 
curieux et avide » (p. 225). La matière, la vie, le monde, l’homme, la 
création. il n’est guère de problèmes touchant à la philosophie qui n'ait 
été abordé en moins de 300 pages. C’est dire qu'il ne faudra point cher- 
cher dans ce livre des études quelque peu approfondies, mais on y trouvera 
des aperçus généralement justes, au moins sur les questions fonda- 
mentales. 

Encore est-il que, même là, on n’admettra pas sans contrôle les affir- 
mations de l’auteur, il est évidemment très bien disposé à l'égard des 
théologiens qui ont pour mission de nous ens+igner la vérité (p. 196), 
mais aucun d'eux, que je sache, n’admettrait des affirmations du genre 
de celles-ci : « Il était donc logique que la Pensée absolue ne restât pas 
à l’état virtuel : pour passer de la puissance à l’acte, elle à créé le monde. 

« Il lui a suffi pour cela d’en concevoir l’idée; et par la seule puissance 
de cette idée, le Verbe s’est fait Dieu, et l'Univers a surgi du néant, etc. » 
(p. 279). 

La langue est claire et toute fleurie de comparaisons; l’auteur est com- 
mandant et, pour nous aider à nous faire une idée de ce que peut être le 
passage du physiologique au psychique dans la sensation, il nous dit 
de penser à la balle de plomb qui se volatilise en frappant un blindage 
(p. 106) ; « lorsque, peu convaincu par les arguments des idéalistes, je veux 
passer outre et aborder le monde extérieur, le scepticisine aussitôt croise la 
baïonnette et me dit : tu n’iras pas plus loin » (p. 24). A la bonne heure! 
Comment ne pas remercier le Commandant de cette baïonnette et du petit 
frisson qu’elle nous a fait ressentir? C’est une sensation qu’on éprouve sl 
rarement en lisant des livres de philosophie! 


À. B. 


A. Einstein sur la nature de la réalité. 
__ En ces leçons qui sont beaucoup plus le témoignage d’une expérience 


faire entendre ce qu'est sa religion de l’homme, c'est-à-dire une religion 
qui a pour objet l’homme, mais l’homme vrai, l’homme inséré dans son 
immense et splendide cadre naturel, l’homme indemne de la corruption 
 qu’entraîne trop souvent une prétendue civilisation. Ne demandons pas 
__ au poëête les formules précises d’un traité philosophique : : Ma religion 
est une religion de poëte. Tout ce que je ressens à ce sujet vient de ma vision 
et non de mon savoir. Je ne suis ni un savant ni un philosophe... Disons 
_ seulement que la traduction conceptuelle de cette intuition mystique 
s'oriente vers une sorte d’idéalisme trans-rationnel qui n’est pas sans 
ressemblance avec la philosophie de Schelling. Bien des pages sur 
_ l’histoire de la vie rappellent de très près l’Evolution créatrice deM. Bergson. 
Si la vérité dépasse l'être individuel, elle est cependant immanente à 
l'Homme supra-personnel, à l’esprit humain Universel. 

L'auteur utilise largement les livres sacrés de l’Inde et cite, mais trop 
rarement, de ses propres poèmes. D'ailleurs la poésie n’est jamais absente 
de ses pages, qu’on y décrive le ravissement trouvé dans une rose, la 
camaraderie des arbres, ou qu’on prêche, avec les accents d’un voyant, 
la grande fraternité humaine. 


M. RÉGNIER. 


C. LooTEN, La pensée religieuse de Swift et ses antinomies. Un volume 
in-8 de 208 pages, Desclée, de Brouwer et Cie, 1935. Prix : 25 fr. 


A en juger par le nombre d'ouvrages qui lui ont été consacrés ces 
derniers temps, la personne de Swift et son œuvre n’ont pas cessé d’inté- 
resser et d'intriguer. C'est spécialement son attitude religieuse que 
M. le chanoine C. Looten étudie. Il ne s’agit pas d’antinomies intrin- 
<a sèques à une doctrine, mais de la contradiction entre Swift homme de 
lettres sceptique qui raille la religion dans le Tale of a Tub et dans les 
Gulliver's Travels, et Swift dignitaire ecclésiastique écrivant des apologies 
du Christianisme et de son Église anglicane. L'auteur renonce à trouver 
Re une explication d'ordre intellectuel à cette contradiction et renvoie le 
RL: problème au psychiatre; on sait en effetque Swift finit dans la démence. 

L'ouvrage est très vivant, campe bien son personnage, situe soigneuse- 
mentses productions Libraires Les citations sont faites tantôt en anglais, 


tantôt dans les deux langues, sans qu’on puisse apercevoir la raison de 
cette variété, 


M. RÉGNIER. 


. en 1950 et RE appendices dont une discussion avec le be 


personnelle que l'exposé didactique d’un système, l’auteur s'efforce de "4 
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Psychologie et Pédagogie. 


Cahiers Laënnec, Revue médicale de Technique et de doctrine, Paris, 
Desclée, de Brouwer et Cie, 


Cette revue, qui a été fondée en 1935 et paraît tous les trois mois sous le 
patronage de la Société « Les amis de Laënnec », ne s'adresse pas seule- 
ment aux membres du corps médical; elle est aussi d’un très grand 
intérêt pour tous les prêtres, directeurs etéducateurs et tous les philosophes 
qui se préoccupent des grands problèmes que posent l’existence de l’âme 
et son union avec le corps. Il suffit, pour le prouver, de citer au hasard 
quelques-unes des questions étudiées dans les six ou sept numéros parus : 
Fondements anatomiques de la psychiâtrie, par le Professeur Lhermitte. 
La guérison par l'esprit, par le Docteur Morlaas; Réflexions sur la per- 
sonne humaine et la philosophie de la culture, par Jacques Maritain. 

L'importance de ces études et l'autorité incontestée de ceux qui ont bien 
voulu s’en charger expliquent le succès toujours grandissant de la revue 
et les encouragements que le Souverain Pontife lui-même a daigné adresser 
à ses rédacteurs. 


Albert BARBASTE. 


Eduard SPRANGER, Lebensformen, Geisteswissenschaflliche Psychologie 
und Ethik der Persünlichkeit. Un vol. in-8°, xvi + 450 p., Halle (Saale), 
Max Niemeyer Verlag, 1936. 


La nouvelle édition de l’ouvrage, devenu « classique » dans les uni- 
versités allemandes, de M. Eduard Spranger reproduit le texte remanié 
et complété de la cinquième édition. 11 a contribué dans une certaine 
mesure à précipiter la réaction contre la psychologie analytique et positive 
(ou prétendue telle). Assez facile à lire, écrit dans une langue moins 
« technique » que la plupart d’études similaires, le livre présente des 
mérites certains. L'auteur peut être rapproché d’une part des psychologues 
de la Gestalt, d'autre part de M. William Stern dont le « personnalisme 
psychologique » rejoint certaines thèses de M. Spranger. Quelques pages 
du livre, permettent également d'évoquer la « psychologie compréhensive», 
chère à M. Alexander Pfänder. 

Il ne faut pas croire, d’ailleurs, que l’auteur ait fait exclusivement 
œuvre de psychologue : son ambition est plus vaste. On relève dans son 
ouvrage d’intéressantes considérations méthodologiques (cf. en particulier, 
le le chapitre de la 1r° partie), une tentative de « typologie » humaine 
(l’une des parties les plus originales, mais aussi les plus « stylisées » et, 
par conséquent, contestables de l'ouvrage), ainsi que des considérations 
éthiques. 

Le 4° chapitre de la IIfe Partie constitue une réplique protestante à 
la théorie des valeurs d'inspiration catholique de Max Scheler, 

A. M. 


x 
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Renée Dryaw, Docteur ès lettres, L'émotion. Un vol. in-8° de vin-261 p. 
Paris, Alcan. 


Cet ouvrage apporte une contribution précieuse à la solution du difficile 
problème des émotions. L'auteur très au courant des découvertes scienti- 
fiques les plus récentes, expose une théorie qui lui est personnelle, bien 
différente de toutes celles qui ont été proposées avant lui. 

On pourrait, semble-t-il, résumer sa pensée en disant que l’origine de 
l'émotion est essentiellement psychique: c'est la déroute causée dans 
l'esprit d’un sujet par une réalité qui l’affecte au plus haut point du fait 
qu’elle présente à ses yeux une valeur prédominante. Mais si l'émotion 
est essentiellement psychologique par la façon dont elle se déclanche, elle 
constitue dans sa réalisation un phénomène complexe psycho-physiologi- 
que où les réactions physiologiques n’ont rien d’accessoire ; elles sont 
constituées par une dérivation de toute l'excitation nerveuse dans le 
système tonico-viscéral, dérivation qui a pour effet l'isolement fonctionnel 
de ce système par rapport au système cinétique dont dépend l’activité 
de relation. 

Cette théorie est appuyée sur de très nombreuses expériences de chocs 
émotionnels survenus au cours de la dernière guerre et confirmée par la 
pathologie des psychasthéniques et des schizophrènes. Elle apporte au pro- 
blème de l’origine et de la nature des émotions la solution la plus satis- 
faisante qui ait été proposée jusqu’à présent et complète très heureusement 
l'explication par la chronaxie dont Lapicque s’est fait le défenseur. 


A. B. 


Maurice LEGENDRE, agrégé de l'Université, Directeur-adjoint de la Casa 
Velasquez. La formation de l'imagination (collection « Petite Bibliothèque 
d'éducation »)., Un vol. in-12 de 129 p. Paris, Edition Mariage et Famille. 
Prix 0 ir. 


Les éducateurs trouveront dans ce petit livre, surtout dans la deuxième 
partie, sous ce titre : L'éducation positive de l'imagination, de judicieux 
conseils qui les aideront à discipliner chez leurs enfants cette « folle du 
logis » dont on a dit tant de mal, mais qui peut, quand elle estbien formée 
rendre tant de services. 

Le lecteur s'arrêtera peut-être ici ou là, étonné par l'énergie de l’expres- 
sion, quand il s’agit, par exemple, des cuistres qui font des préfaces (p. 64) 
des maîtres Aliboron qui se rencontrent à tous les degrés de l'enseigne- 
ment (p. 65), ou bien des fauves de toute espèce qui ont une conception 
de l'art qui ne plait pas à tout le monde (p. 41). Il se demandera si, dans 
ce livre consacré à la formation de l'imagination, l'imagination n'a pas 
quelquefois empiété sur la raison, mais il sera très vite distrait des ses 
critiques et entrainé ailleurs par le style alerte et vivant de l'auteur. 


AB: 
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Marie GEORGES ROMAIN, L'Expérience maternelle et la vie (collection « Pro- 


blème d'éducation »). Un vol. de 258 p. Paris, Desclée de Brouwer. Prix : 
12 fr. 


Ce livre optimiste répond à la question que se posent les parents et les 
maitres qui rétléchissent devant le triste spectacle de la vie quotidienne : 
Une femme enfantant dans la douleur des êtres destinés à la souffrance et 
à la mort ne peut-elle pas, ne doit-elle pas renoncer à transmettre la vie? 
— Un maitre at-il raison de continuer à donner tous ses soins à une édu- 
cation qui n'arrive pas à dégager l'enfant de son avenir de souffrance et de 
mort ? — Pour vaincre soi-même et aider les autres à vaincre l'impression 
pessimiste de la vie quotidienne, où trouver une « raison persuasive », 
une « source d'énergie » ? 

Dans sa réponse, à cette question traitée, Mme Marie Georges-Romain 
n'apporte pas de nouveaux arguments. Mais elle renouvelle heureusement 
les anciens en les considérant sous l’angle spécial de son « expérience 
maternelle ». 

À ce dernier point de vue, les psychologues et les éducateurs trouveront 
profit à lire son livre, à prendre connaissance des résultats de ses obser- 
vations et de ses méditations. 

Mais c’est surtout aux parents que ce livre se recommande, à ceux 
qu’on accuse parfois si durement, à ceux « à qui on reproche d’avoir trop 
peu d’enfants » quand ils sont laissés sans aide réelle par la morale indé- 
pendante que beaucoup connaissent seule. Les mères, en lisant ce livre 
écrit par une d'elles, seront délivrées de l’angoissante question si à l’en- 
contre de leurs tendances profondes. Elles seront conquises sûrement 
par l’évocation des perspectives que la doctrine catholique offre à la vie... 

Il faut savoir gré à l’auteur d’avoir voulu contribuer à cette œuvre de 
libération. 

Elle l’a fait en un « style chaleureux », en des pages dont certaines 
par leur beauté ne laisseront pas le lecteur insensible. 


J. GRAVES. 


J. de LA VaissiÈre, S. J., La pudeur instinctive. Psychologie positive. 
Education. (Collection « Les sciences et l’art de l’éducation »). Un vol. 
in-12 de 153 p. Juvisy (S.-et-0.), Les Editions du Cerf. 


Tous ceux qu’intéressent les problèmes de psychologie et d’éducations 
seront reconnaissants au R. P. de la Vaissière, auquel ils doivent déjà 
tant d'ouvrages si remarquables, de leur avoir donné ce traité de psycholo- 
gie pédagogique sur la pudeur instinctive. 

Après avoir établi l’universalité et l’innéité de la pudeur, et donc son 
caractère instinctif, l’auteur en précise la nature : ce n’est ni une 
tendance spéciale, ni une émotion, c’est un frein de l'instinct sexuel; 
elle n’existe évidemment dans la réalité que revêtue d’individualisation 
qui diversifient les différents types psychologiques de pudeur. 


ot par les théories de la Gestalt e ent ù 
amisme de l'enfant, arrivé à 2 puberté, ss la direction d 


RC 
{ 


vidualisation de la pudeur, l’auteur en vient aux conséquences relatives 
l'éducation non point de la pureté — car ce n’est pas Le but qu’il pour- 
suit — mais de la pudeur instinctive; éducation d’une importance 
primordiale, puisque la pudeur est, dans le monde sensitif, le seul auxi- 
liaire qui puisse aider la volonté dans sa lutte contre le vice impur. 
Cette éducation n’est efficace qu’à la condition de s’exercer indirecte- 


la pudeur inhibe. Après avoir réfuté les erreurs malheureusement trop 
_ nombreuses et trop répandues sur ce grave sujet, l’auteur donne, pour 
_ parfaire la pudeur, des conseils très précieux parce que clairs, pratiques 
et basés sur une psychologie très avertie. | 

Ces quelques lignes ne donnent qu’une idée très imparfaite de cet 
ouvrage qu'il faudra lire soi-même pour en comprendre la richesse et en 
apprécier la valeur. 


Albert BARBASTE. 


Philosophie scientifique. 


Ferdinand GONSETH, Les mathématiques et la Réalité. Un vol. in-&, xn + 
386 pages. Paris, Librairie Félix Alcan, 1936. 


Tant dans la perspective de l’action humaine que dans celle de la 


connaissance, le problème de la structure des mathématiques occupe une . 


situation privilégiée. D’une part, les mathématiques nous fournissent 
un instrument de puissance incomparable dont l'efficacité, pour ne pas 
; être universelle, n’en reçoit pas moins des confirmations de plus en plus 
à. éclatantes. D'autre part, les mêmes mathématiques se présentent — par 
s un paradoxe plein de sens — comme le type même de la science 
« désintéressée », de la connaissance « pure ». Ces deux caractéristiques 
De suscitent un étonnement inépuisable — et dont témoigne toute l’histoire 
à de la pensée — puisque les mathématiques édifient le domaine de 
Es la abstrait », comment peuvent-elles permettre de rejoindre le concret ? 
Problème classique, répétons-le, mais qui a été renouvelé par les 
efforts récents, ceux tout particulièrement de l'école axiomatique. 
Sommes-nous donc à la veille de nous mettre d'accord sur le véritable 
caractère des mathématiques, d'y reconnaître par exemple « l’expression 
de la poursuite conséquente d’une sorte de jeu mental (point de vue de la 


< 


_ ment, c’est-à-dire par l'intermédiaire de l'orientation du dynamisme que 
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Beweistheorie de Hilbert) »? (cf. l'intervention de M. Feys aux dernières 
Journées d’études de Louvain, où M. Gonseth a fait un exposé sur « L'idée 
de nécessité en mathématiques ». — Voir la Revue Néoscolastique de 
Philosophie, n° 50 et 51, tome 39. Mai et août 1936). Les mathématiques 
seraient-elles, non pas seulement un effort vers une abstraction toujours 
plus radicale, mais l’abstrait méme, l’abstrait pur ? 

Ce sont toutes ces questions et bien d’autres que soulève l’ouvrage très 
suggestif de M. Gonseth. Ayant sollicité sur cet ouvrage l’avis d’un jeune 
mathématicien de grand talent, nous nous sommes heurté à une réserve 
significative. En laissant de côté les divergences « techniques » qui peuvent 
expliquer cette réserve, nous nous demandons si elle n’est pas provoquée 
par les obstacles que M. Gonseth accumule sur la voie d’un certain pan- 
mathématisme. 

Nous croyons que l’on ne peut donner une idée plus exacte du sens dans 
lequel s’oriente l’auteur de Les Mathématiques et la Réalité qu'il ne l’a 
fait lui-même, en réponse à une objection : « En acceptant la notion de 
tautologie, et même celle de proposition purement logique, comme si elles 
nous étaient données dans l'absolu de leur signification, on suppose tranché 
le problème fondamental... Les mathématiques ont cru pouvoir négliger 
le problème de leurs relations extérieures. Mais il renaît de l'intérieur et 
les moyens qu’on avait envisagés pour le résoudre, se révèlent peu à peu 
inadéquats et inefficaces ». 

On peut aller plus loin — M. Gonsethle fait! — et se demander si cette 
inadéquation caractèrise simplement une théorie particulièrement 
«avancée », si elle n’est pas plutôt — contrairement aux prétentions des 
pan-mathématiciens — une propriété constitutive des mathématiques en 
tant que telles. 

En fin de compte, l’auteur vise à réconcilier ceux qui poursuivent 
la « Vérité en soi » avec ceux qui poursuivent la « Réalité en soi »; 
mais son sens critique est suffisamment éveillé pour l’empêcher de 
croire à la possibilité de réduire complètement une antinomie dont 
vit l'esprit humain. 


Alexandre Marc. 


Rudolf Carnar, La science et la métaphysique devant l'analyse logique 
du langage. Introduction de M. Bo. Un vol. in-8 de 45 pages. Paris, 
Hermann et Cie, 1934. Prix : 10 fr. 


C’est la traduction d’un article paru dans la revue Ærkenntnis (volume 
2, page 219-241) sous le titre plus belliqueux de Ueberwindung der Meta- 
physik durch logische Analyse der Sprache. La traduction est coulante, 
large, devenant parfois une paraphrase; la raison des modifications, 
changements, et des omissions qui la distinguent du texte allemand n’est 
pas facile à deviner. L'auteur prétend renverser la métaphysique en mon- 
trant que ses propositions sont dépourvues de sens, et cela parce que, 
croit-il, n'ayant pas de lien avec l’expérience, elles sont dépourvues de 


“ut 
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tout critère de vérité. Comme exemples de pseudo-propositions métaphysi- 
ques il cite un paragraphe de Heidegger et une phrase de Hegel, obscurs 
d’ailleurs l’un et l’autre, et au vrai à peu près inintelligibles quand on les 
sépare de leur contexte. L'intérêt que certains hommes témoignent pour 
la métaphysique viendrait de ce qu’elle est en réalité une expression, fort 
médiocre en vérité, du sentiment de la vie; la musique en est un bien 
meilleur, et les métaphysiciens ne seraient au fond que des musiciens 
dénués de talent musical. Dans la préface M. Boll nous déclare que le 
Dieu des mystiques est aussi fragile que le Dieu des métaphysiciens 
démoli par M. Carnap : Le Dieu des mystiques est une interprétation 
erronée d'états d’exubérance dus à l’exagération épisodique de certaines 
fonctions de la vie végétative. 


M. RÉGNIER. 


Hans HAHN, Logique, mathématiques et connaissance de la réalité. Intro- 
duction de M. Bozc. Un vol. in-8° de 53 pages. Hermann et Cie, 1935. 
Prix : 10 fr. 


L'auteur résume d’abord de façon très schématique l'éternel conflit 
entre empirisme et rationalisme, puis se prononce résolument pour un 
empirisme radical. Logique et mathématique sont également, assure-t-il, 
tautologiques et ne nous apprennent rien sur le réel. Nous ne sommes 
même pas fondés à considérer que l'expérience nous enseigne la valeur 
de certaines lois naturelles; d'aucune loi naturelle nous ne savons si elle a 
valeur de loi; ces prétendues lois ne sont formulées qu’à titre d'essai, 
ce sont des hypothèses. Elles ne sont vraies que dans la stricte mesure 
où elles sont actuellement vérifiées par l'expérience, C’est là, semble-t-il, 
nier que la pensée puisse passer du particulier à l’universel et, en niant 


. ainsi la possibilité de l'induction, comment peut-on encore parler de 


science ? 


M. RÉGNIER. 


Morale. Sociologie. Droit. 


N. GUTERMANN et H. LEFEBVRE, La Conscience mystifiée, Collection « Les 
Essais ». Un vol. in-16, 284 pages. Paris, Libr. Gallimard, 1936. 

Georges FRIEDMANN, La crise du progrès. Un vol. in-16, 284 pages. Paris, 
Librairie Gallimard, 1936. 

Ramon FERNANDEZ, L'Homme est-il humain? Un vol. in-16, 272 pages, Paris, 
Librairie Gallimard, 1936. 


La Philosophie matérialiste est en déclin. Après avoir semblé exprimer 
les conquêtes les plus hardies de l'esprit, le marxisme se révèle déficient 
et même réaclionnaire. La pensée vivante se détourne un peu partout de 
l'illusion matérialiste. Celle-ci ne possède plus l’esprit de l'offensive, elle 
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ne fait que se défendre. Les trois ouvrages dont nous rendons compte 
représentent à des titres divers des tentatives désespérées de retarder la 
faillite éclatante du marxisme, considéré comme une pseudo-religion. 

On ne peut refuser aux défenseurs récents du matérialisme dialectique 
une certaine intelligence ni un talent certain. Dans leur Conscience 
mystifiée qui inaugure une série d'essais, MM. GUTERMANN et LEFEBVRE 
dénoncent la décadence de la culture bourgeoise (ne serait-il pas plus 
juste de l’appeler ploutocratique?) et mettent en lumière la vanité de la 
plupart des mythes dont se nourrit l’aveuglement des masses. Le plus 
souvent, nous ne pouvons qu’approuver les auteurs, en louant leur 
perspicacité. Mais quand ils concluent en s’écriant : « Le temps des 
mystifications géantes n’est pas terminé. À nous de faire pénétrer dans 
chacun de leurs torves détails la lucidité dialectique », — nous ne pouvons 
nous empêcher de penser à la « mystification géante » du marxisme. 

La même remarque s’applique pleinement à l’ouvrage intéressant de 
M. FRIEDMANN : la plupart des critiques qu’il formule sont pertinentes, 
mais, poussées jusqu’au bout, elles détruiraient les principes mêmes dont 
il se réclame. Quand M. Friedmann dénonce un certain irrationalisme 
qui tend à nier la valeur de l'intelligence et à méconnaitre le sens positif 
de la notion de progrès, il défend sainement les droits de la raison : mais 
ces droits sont également menacés et compromis par un rationalisme 
étroit sans lequel le marxisme ne saurait se maintenir. 

Le livre de M. FERNANDEZ est peut-être le plus dangereux des trois, dans 
la mesure même où son matérialisme est plus nuancé, plus enveloppé, 
plus insinuant. Bien des idées que formule élégamment l’auteur de 
L'Homme est-il humain? semblent d’ailleurs, non seulement justes, mais 
pénétrantes : mais leur orientation ultime reste négative. L’humanisme 
de M. Fernandez est destructeur, malgré les charmes dont il se pare adroi- 
tement. 

Une dernière remarque : 1l faut lire les trois ouvrages en question pour 
se rendre compte à quel point certaines «critiques du marxisme» peuvent 
passer à côté et se révéler inefficaces. Si l’on ne veut pas se contenter de 
victoires aussi faciles qu'illusoires, il est nécessaire de commencer par 
rendre justice à la valeur de l’adversaire. 


Propos de Georges Sorel, recueillis par Jean VAR1oT. Un vol. in-16, 272 
pages. Paris, Librairie Gallimard, 1935. 


«Tous ceux qui se donnent la peine de réfléchir sur les événements 
actuels.…., voilà ce qu’ils disent : «Georges Sorel n’a écrit que pour un très 
petit nombre de lecteurs. Or, ce solitaire, qui ne cherchait pas la 
renommée, à influencé les deux personnalités politiques les plus mar- 
quantes de l’après-guerre. C’est de son cabinet de travail qu'ont surgi les 
bouleversements extraordinaires auxquels nous assistons en Russie et en 
Italie. A deux pôles opposés, Lénine et Mussolini sont des tenants de la 
doctrine sorélienne (on peut, en 1935, ajouter à ces deux noms celui de 


ät ï nom br 
| ommes » (pp. 535 
Il ya sans doute dans ce jugement une part d'exagération : né: 
faut reconnaître que c'est en France peut-être que l’on cor ( 
’on apprécie le moins Georges Sorel. Pourtant ce penseur paradoxal, | 


; surprenant, parfois décevant, est un authentique penseur, doublé dun 


ee, 


« prophète » : les propos recueillis pas M. Variot le prouvent Le fois de - 


plus. 
AÉRE qu'il est bande de comprendre Sorel — pas plus d’ailleurs 
qu’un Proudhon, ou encore, pour citer un penseur contemporain, un 


Arnaud Dandieu — si l’on ne « sent » pas leur nature profondément 


_ française : or, qui dit France, dit catholicisme. Les contradictions de 


Sorel, ses thèses les plus anti-chrétiennes (en apparence) ne s’éclairent 
que dans cette perspective dont il faudra tenter un jour d'établir les” 


grandes lignes. 
A. M. 


Roger Munscu, L'individu dans le déséquilibre moderne. Un vol. in-16, 236 
pages. Paris, Librairie Félix Alcan, 1936. 


L’essai de M. Munsch se rattache à la série déjà longue d'ouvrages qui 
dénoncent le déséquilibre de la société dite moderne, qui constatent que 
nous vivons dans un «monde sans âme» et qui cherchent à proposer une 
issue et une solution à la crise dont nous souffrons. L'auteur formule des 
jugements sévères, mais justes, sur l’aveuglement des hommes et sur la 
faillite des institutions, il entrevoit les causes spirituelles de cette dé- 
chéance, il écarte les solutions de désespoir dont certains pays étrangers 
ont tenté de tirer un « idéal ». Préoccupations louables, certes, mais que 
M. Munsch ne pousse peut-être pas aussi profond qu'il le faudrait. On sent 
qu’il participe encore étroitement à certains préjugés de la civilisation 
matérialiste dont la faillite se révèle à ses yeux,* pour se dépêtrer d’un 
grand nombre de contradictions paralysantes. C'est ainsi qu’il prétend 


défendre l’homme, tout en sacrifiant à l’individualisme dont nous savons 


maintenant qu’il se retourne contre l'individu. C’est ainsi également qu'il 
consacre à la défense de la religion un chapitre dont la légèreté pourrait 
choquer si elle ne reflètait une bonne volonté incontestable. 


Alexandre Marc. 


Nicolas BerpraErr, Destin de l'Homme dans le monde actuel (« Pour com- 


prendre notre temps»). Un vol. in-16, 148 pages. Paris, Librairie Stock, 
1936. 


Tout de suite après Ta guerre de 1914-1918, M. Berdiaeff lançait son mot 
d'ordre de « nouveau Moyen Age » et annonçait la gestation douloureuse 
d’une civilisation dont il essayait d’entrevoir la structure à la Rite de 
l'expérience médiévale. 


Bien des années se sont écoulées depuis. Vivant en exil, M. Berdiaeft 
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fut amené insensiblement à élargir le champ de sa vision et à assouplir les 


cadres de sa pensée : mais sa pensée baigne toujours dans une inquiétude 
apocalyptique et catastrophique, si fréquente chez les penseurs russes, et 
que les événements présents semblent malheureusement justifier! 

L’essai sur le Destin de l'Homme ne peut être compris pleinement 
qu’à la lumière des derniers ouvrages philosophiques de M. Berdiaeff, 
de ses Méditations sur l’Existence (Editions Montaigne, Paris, 1936), de 
ses deux grands ouvrages intitulés Esprit et Liberté et De la Destination 
de l'Homme (Editions « Je sers », Paris, 1933 et 1935). D’autre part, on 
reconnaît dans son ouvrage le plus récent la double influence, qui ne 
diminue d’ailleurs pas son originalité, de la pensée philosophique d'outre- 
Rhin (Heidegger, Jaspers, etc..….), d’une part, et d’autre part, de la jeune 
école française dite personnaliste. Destin de l’Romme est comme un 
dialogue où l’auteur confronte avec ces tendances nouvelles ses aspira- 
tions les plus personnelles. 

Malgré l’évolution que sa pensée à accomplie, ne demandons pas à 
M. Berdiaeïff de nous enseigner des principes d'ordre, d'équilibre, de 
continuité : il excelle, par contre, dans le réquisitoire, la condamnation, 
la prophétie. 11 peint avec une acuité singulière l’image vacillante du 
monde contemporain déshumanisé et déchristianisé, déshumanisé parce 
que déchristianisé: Il démolit les idôles « modernes » : Classe, Race, Etat, 
Argent. Il nous appelle, nous autres chrétiens, à construire le monde 
de demain, où la victoire remportée sur la misère et sur l’esclavage écono- 
mique, ouvrira la voie à une renaissance spirituelle. 

Même si ses accents peuvent nous surprendre parfois, sachons entendre 
la voix du penseur russe dont les exagérations mêmes doivent devenir 
pour nous autant d’avertissements. 


AM, 


Raymond ARON, La Sociologie allemande contemporaine. Un vol. in-16 de 
la « Nouvelle Encylopédie Philosophique », 178 pages, Paris, Librairie 
Félix Alcan, 1935. 


Ce petit volume est intéressant et utile à plus d'un point de vue : il 
résume les idées d’un certain nombre de sociologues contemporains 
d'outre-Rhin ; il confronte ces idées avec celles dont s'inspire l’école 
sociologique française; il met indirectement en lumière les difficultés 
inhérentes à toute sociologie. L'ensemble se lit avec intérêt. Certains 
traits de la mentalité germanique (dont on peut reconnaître la réalité 
sans pour cela tomber dans le « racisme >») ressortent avec une netteté 
singulière de cette étude rapide des différentes écoles sociologiques 
d'outre-Rhin. En observant la diversité de procédés que mettent en 
branle les différentes communautés nationales quand elles s’efforcent de 
se comprendre elles-mêmes, on saisit mieux la difficulté qu’éprouve les 
peuples à se comprendre entre eux! 

M. Aron met en lumière le « spiritualisme » de la sociologie allemande 
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qui contraste avec le « positivisme » de l’école française ; loin de nous 
l’idée de prendre la défense du positivisme : mais l’évolution sociale et 
politique d’outre-Rhin ne rend-elle pas quelque peu suspect le « spiritua- 
lisme » diffus de la pensée allemande ? 

Cette question ne vise d’ailleurs nullement à diminuer le mérite des 
sociologues qu’étudie M. Aron ; Max Weber semble être le plus important. 
Sa « sociologie compréhensive » abonde en suggestions, non seulement 


ingénieuses, mais incontestablement fécondes. Même un certain pragma- 


tisme dont témoigne la pensée de Max Weber n’est pas sans valeur si l'on 
veut bien songer qu’il représente une réaction contre le dogmatisme 
intolérable de certains systèmes sociologiques. Enfin, les contradictions 
inhérentes à cette pensée reflètent la richesse et l'originalité de la person- 
nalité de Max Weber qui a exercé une telle influence sur les esprits les 
plus divers de l'Allemagne contemporaine, personnalité qui déborde les 
limites de la sociologie en tant que telle. 

« Existe-t-il une sociologie allemande? » se demande M. Aron, en guise 


de conclusion. Et la réponse prudente qu'il essaie d’esquisser mérite 
d’être méditée et approfondie. 


Alexandre Marc. 


Droit, Moral, Mœurs. I[° Annuaire de l’Institut International de philoso- 
phie du Droit et de Sociologie juridique, 1 vol. gr. in-8°, 294 pages, 
Paris, Librairie du Recueil Sirey, 1936. 


On a réuni dans ce volume les différents rapports présentés à la seconde 
session de l’Institut International de Philosophie du Droit, qui groupe 
— selon l’expression consacrée — les juristes les plus éminents d’un cer- 
tain nombre de pays. Tous ces rapports visent en fait le même pro- 
blème : celui des fondements du droit, Suivant la solution que l’on donne 
à ce problème primordial, les autres questions soulevées par les différents 
rapporteurs s’éclairent à leur tour. Quels sont les rapports entre le droit 
et la morale? Quel lien existe-t-il entre le droit et les faits sociaux? Y at-il 
un droit « naturel » et qu’entend-on par droit « positif »2... Tous ces 
problèmes et bien d’autres se groupent autour de celui des « sources 
du droit ». 

Il s’agit, comme on voit, d’un problème trop important pour que la science 
juridique en tant que telle puisse prétendre à le résoudre : la plupart des 
rapports débordent largement le domaine du droit proprement dit et 
traitent des questions qui ressortissent de la sociologie, de la philoso- 
phie et même de la théologie. Inutile de dire que dans une perspective 
aussi vaste des divergences très graves ne pouvaient manquer d'apparaître. 
S'il ne s'agissait que de différences doctrinales, le fait serait normal : 
malheureusement, la plupart des rapporteurs n'ont même pas en commun 
un minimum d'entente et de compréhension terminologique. De sorte 


qu'aucun dialogue ne s'engage et qu'aucune conclusion positive ne 
s'impose. 
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À défaut de conclusion positive, ce volume présente toutefois un grand 
intérêt, car le désarroi même dont il fait preuve est instructif, Un grand 
effort doit être tenté pour mettre un peu d'ordre dans les institutions 
humaines; mais on n’y parviendra que si l’on arrive à mettre beaucoup 
d'ordre dans les idées. Et les questions que soulèvent les différents 
rapports sont de celles qui doivent être prises en considération de toute 
urgence, afin d'éviter que leur confusion ne contribue à provoquer les pires 
catastrophes. 

Il nous est évidemment impossible d'analyser les études qui constituent 
ce volume; mais il nous suffira de nommer quelques uns des auteurs : 
MM. Le Fur, Del Vecchio, Kelsen, Hubert Alexieiv, le R. P. Delos, etc. 
— pour faire pressentir tout l'intérêt de cet ouvrage. 


Alexandre Marc. 


Sylvio TRENTIN, La crise du droit et de l'Etat, Préface de F. GÉNy. Un 
vol. in-8°, 498 pages, Paris, Librairie Félix Alcan, 1935. 

Georges DEL VECCHIo, Lecons de Philosophie du Droit. Préface de 
Louis LE Fur. Un vol. gr. in-8, xx + 378 pages. Paris, Libr. 
du Recueil Sirey, 1936. 


La crise du droit dont le monde s’accorde à diagnostiquer la gravité 
n’est qu’un des aspects de la crise morale dont nous souffrons; mais il 
s’agit d’un aspect dont les conséquences sociales et politiques deviennent 
rapidement sensibles. En lisant l’ouvrage de M. Sylvio TRENTIN, on sent 
qu’à chaque instant, il côtoie les questions les plus brülantes de ce qu’on 
appelle l'actualité. Ce qui n’enlève d’ailleurs rien aux qualités « objectives » 
de l'ouvrage, au contraire! L'auteur se serait-il prononcé avec autant 
d'énergie en faveur de la dignité suprême de la personne humaine s’il 
n’avait connu les rigueurs d’un régime qui se réclame de la primauté 
de l'État? 

Toutefois — fait curieux — M. Trentin qui prétend combattre la stato- 
lâtrie reste prisonnier des catégories philosophiques et juridiques dont 
— dans les circonstances historiques actuelles — l’étatisme représente 
l’aboutissement à peu près inéluctable. D’aiileurs l’auteur des Leçons de 
Philosophie du Droit qui se réclame des mêmes principes (nous laissons 
volontairement de côté les nuances et les divergences secondaires), se 
trouve paradoxalement de l’autre côté de la barricade politique. Cet état 
de choses provoque l’indignation de M. Trentin : il eût dû, peut-être» 
l’inciter à examiner de nouveau la solidité et le bien-fondé de ses principes 
fondamentaux. 

Quoi qu'il en soit, les deux ouvrages sont pleins d'intérêt : celui de 
M. nez VECCHio est mieux construit, plus ordonné, plus délimité aussi; 


_ celuide M. Trentin est plus touffu, plus entreprenant, et frise par moment 


l'essai politique et social. Les deux auteurs sont naturellement amenés 
à envisager les mêmes problèmes et, comme nous l'avons déjà laissé 
entendre, ils le font souvent dans le même esprit. M. Trentin insiste plus 


n n projet de réorganisat ono 
partie de son ouvrage, il avance q ques Déncpes novateurs ‘0 
éfaut est de rester un peu vagues, mais qui ne manquent pas de | 
diesse. Les pages qu'il a écrites en faveur du fédéralisme institution 
comptent sans doute parmi les plus fortes de tout l’ouvrage. 
_ Mais, encore une fois, les conclusions, même sympathiques et justifiées 
nous semblent manquer d’assise, si l’on peut dire, l’auteur n'ayant pas 
__ pris la précaution de pousser son effort de révision jusqu'aux principes 
ultimes de la science du droit : pour reconnaitre ces principes et pour 
_ les mettre en évidence, on aura de préférence recours à l'ouvrage de M. Del 
Vecchio. Cet ouvrage, devenu classique, traite méthodiquement de tous 
_ les problèmes fondamentaux : « le concept de droit, les relations du droit « 
et de la morale, l’origine et l’évolution historique du droit, le droit 
_ objectif et le droit subjectif », etc. 

On ne peut refuser à M. Del Vecchio, pas plus qu'à M. Trentin, l'estime 
et lasympathie : tous deux se réclament d’un idéal « spiritualiste »; tous 
deux reconnaissent l'existence d’une moralité, d’un droit « naturel » 


ont 
+ 0 


supérieurs au droit dit positif; tous deux tendent à préserver les droits 0 
de la nature humaine. Mais on ne peut s'empêcher de se demander si les 
principes métaphysiques dont ils se réclament sont en harmonie avec leurs 3 
aspirations : l'ennemi n'est-il pas dans la place? ANS 
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Ci 


HW. P. Joserx, Essays in ancient and modern Philosophy. In-8& de 
340 p. Oxford, At the Clarendon Press, 1935. Prix : 15 s. 


dans diverses revues ou ont été données comme Lectures dans différentes 
Universités ou Académies. Quelques-unes sont réimprimées telles quelles, 
d’autres ont subi quelques modifications. Signalons spécialement celles 
qui concernent la théorie morale de la vertu chez Aristote et le rôle de 
la Justice dans l’âme chez Platon (Aristotle’s Definition of moral 
Virtue and Plato’s Account of Justice in the Soul), la comparaison de 
l’idéalisme de Kant avec celui de Berkeley (4 comparison of Kant's 
Idealism with that of Berkeley), le concept d'évolution (The concept of 
Evolution). Sept de ces études sont entièrement neuves : les cinq premières 
qui essaient d'interpréter quelques arguments de Platon dans la République 
(les arguments dirigés contre Polémarque et contre Thrasymaque au pre- 
mier livre), la théorie de la tripartition de l’âme, la comparaison entre 
l'âme et l'Etat, la preuve établissant que l’homme le plus juste est aussi 
le plus honrale © .; enfin deux chapitres sur la synthèse du sens et de 


l’entendement dans la Critique de la Raison pure et sur le schématisme des 
catégories. 


+ 
+ Un certain nombre des études qui composent cet ouvrage ont déjà paru 
L 


Rs Lu? 
RC 
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H. BERNARD. S. J., Sagesse chinoise et philosophie chrétienne. Essai sur 
leurs relations historiques. Un vol, in-8° de 1v-283 p. Hautes-Etudes, 
Tientsin. 1935. Prix : 30 fr. 


Le nombre et la variété des publications du R. P. Henri Bernard sont 
déjà considérables. Dans Sagesse chinoise et philosophie chrétienne, l'éternel 
grand problème de la « philosophie chrétienne », qui a bénéficié, ces 
dernières années, des débats profitables que l’on sait, se trouve ici repris, 
situé et historiquement élargi. Car il y eut (et il y a) d’autres sagesses que 
les philosophies grecques ou gréco-romaines. Parmi elles, la « Sagesse 
chinoise» qui a intéréssé le P. H. Bernard. 


Publiant le contenu de trente lecons données «en latin à des auditeurs : 


presque exclusivement chinois », l’auteur se propose d’aider «des lecteurs 
désireux de s'initier à la philosophie d’Extrêéme-Orient» (p. IV). De là, 
cette rédaction française. 

Dans une première Partie, en dix lecons, le P. H. Bernard expose les 
«Eléments de la Sagesse chinoise»; dans une deuxième, en dix autres 
Leçons, il montre que « la philosophie scolastique a fourni déjà en 
Chine une longue carrière (plus de trois cents cinquante années) et que 
siellen’a pas réussi jusqu’à présent à s’y acclimater, elle n’a pas été sans 
provoquer d’utiles réactions dont nous pouvons aujourd’hui bénéficier » 
(p. 7) ; enfin, dans la troisième Partie, qui comprend elle aussi dix Leçons, 
le P. H. B. évoque les rencontres de la civilisation occidentale avec la 
culture chinoise. 

On voit l'ampleur et l'intérêt profond du sujet traité. Nous espérons, à 
l'occasion de nos propres exposés de l’histoire de la philosophie chrétienne, 
revenir, pour l'utiliser, sur ce livre érudit et suggestif. Tout spécialement 
sur la seconde Partie en effet «beaucoup plus neuve et pour ainsi dire 
insoupçonnée » (p. 7). 

B. ROMEYER 


P. M. Scauxr, Essai sur la formation de la pensée grecque. In-8° de vin- 
467 p. (Bibliothèque de Philosophie contemporaine). Paris, Alcan, 1934, 
Prix::,50 fr. 


Dans cet ouvrage, en vérité un peu touffu, mais d’une documentation 
très riche, l’auteur veut montrer comment s’est dégagée peu à peu la 
pensée rationnelle et scientifique, la pensée philosophique des Grecs et 
comment ont été progressivement créées chez eux les différentes techni- 
ques. 

Il nous ramène jusqu'aux origines orientales de la civilisation grecque 
en étudiant les rapports qui ont existé entre l’Ionie et l'Orient au moment 
où va s’éveiller à Milet la pensée des premiers physiologues, mais, s’ap- 
puyant sur les découvertes archéologiques de ces dernières années, il 
essaie de retrouver des influences bien antérieures, qui ont marqué leur 
empreinte sur la culture hellène et persistent à travers les âges : « Dès à 
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présent on entrevoit donc l'existence, vers la fin du quatrième et au cours 
du troisième millénaire, d'une grande civilisation rayonnant sur plusieurs 
foyers de culture, qui s’étendaient de l’Indus à la Méditerranée. Dans ces 
conditions, il est très légitime de considérer, lorsqu'un même trait se 
retrouve dans les civilisations de la Grèce, de l'Iran et de l’Inde, qu'il peut 
s’agir là, non d’un héritage commun ni même d’un emprunt tardif, mais 
de la survivance d’usages, d’institutions ou de croyances empruntés par 
les envahisseurs indo-européens aux peuples soumis par eux » (p. 17). 

M. Schuhl montre très heureusement l’union intime dès l’origine de la 
pensée religieuse et de la pensée rationnelle, ou plus exactement l’affran- 
chissement progressif de la pensée rationnelle et scientifique tout d’abord 
confondue avec la croyance et le mythe. Aussi insiste-t-il longuement sur 
les différentes manifestations, coutumes, pratiques, de la vie religieuse, se 
laissant peut-être un peu trop influencer par les explications sociologiques 
qui sont aujourd’hui en honneur. Il accorde aussi de longs développements 
au courant mystique qu’acclimatent les religions à mystère, comme les 
mystères de Déméter, le culte de Dionysos, l'Orphisme. Mais sur tous ces 
mouvements, nous sommes encore si mal renseignés, sur leur origine en 
particulier, que l'on hésitera à accepter toujours comme définitivement 
acquises les positions adoptées par l’auteur. 

Les doctrines que l’on pourrait appeler philosophiques des premiers 
« physiciens » ne peuvent guère se distinguer des conceptions mystiques. 
Ce n’est que progressivement que la pensée se laïcise et que se constituent 
les diverses disciplines scientifiques ou les techniques. Comme le décrit 
fort bien M. Schuh}, on voit se prolonger et se développer jusqu’à la fin 
du v°siècle deux grands courants, qui aboutissent « l'un à une philosophie 
mystique et pathétique, centrée sur le drame de la chute et du salut; l’autre, 
à une pensée de tendances opposées, encore tout en devenir, où l’on 
discerne les premiers linéaments des mathématiques, les premiers germes 
d'un empirisme scientifique » (p. 374). L'œuvre de Platon se placera 
au confluent de ces courants et s'efforcera d'associer d'une façon plus 
cohérente et plus profonde la pensée mystique et la pensée rativnnelle. 
Mais M. Schuhl ne fait qu'amorcer cette étude qui n’entrait pas dans 
le plan de son travail. 

La bibliographie qui comprend à elle seule plus de cinquante pages du 
volume contient tout ce qui peut être utile pour l'étude de ces problèmes 
difficiles et rendra de très grands services à ceux qui voudront reprendre 
telle ou telle des questions traitées dans l'ouvrage. 


J. $. 


À. Rey, Les Mathématiques en Grèce au milieu du Ve siècle. In-8° de 92 P- 


(Exposés d'Histoire et Philosophie des Sciences, [). Paris, Hermann, 1935. 
Er Me tr 


M. Rey qui nous donne depuis déjà un certain nombre d'années de si 
bons travaux sur l’histoire des sciences et publiait en 1933 un ouvrage sur 
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la Jeunesse de la science grecque, ouvrage qui fait autorité, condense ici 
en quelques pages les principales acquisitions du génie mathématique grec 
depuis les premiers balbutiements de la pensée jusqu'à l’aube des grandes 


découvertes au ve siècle. Son livre est, en somme, le développement et : 


l'explication du fameux Prologue par lequel Proclus ouvre son commentaire 
des Eléments d'Euclide. M. Rey fait la part plus belle à l'influence orien- 
tale, particulièrement égyptienne, que ne la fait Burnet. D'autre part, il 
montre admirablement comment toute la mathématique grecque s’est 
concentrée autour de deux problèmes qui furent comme les stimulants du 
progrès scientifique : la duplication du carré et la duplication du cube, et 
quel fut le rôle essentiel de la découverte des irrationnelles. On lui saura 
gré aussi d'avoir relevé le prestige scientifique des Pythagoriciens que, 
depuis quelques années, par une sorte de réaction exagérée, on sous- 
estimait beaucoup trop. 

Cette étude permet de mieux interpréter la philosophie des prédécesseurs 
de Platon et d’Aristote, car, dit très justement M. Rey : «… peut-on 
comprendre l’évolution de la philosophie, dans sa majeure partie, sans 
l'histoire des sciences. Je crois que cette histoire contribue, pour une 
large part, à donner et la signification de ces philosophies dans l’esprit de 
leurs auteurs et de leur temps, et l'esprit de ce PTE lui-même, dans 
l’évolution de la civilisation » (p. 5). 


Harold CHERNIss, Aristotle’s Criticism of presocratic Philosophy. In-8° de 
x1v-418 P. Baltimore, The Johns Hopkins Press, 1935. Prix : # 4 00. 


La thèse que soutient ici M. Cherniss n’est assurément pas neuve. On 
sait depuis longtemps qu’Aristote, en citant ou en paraphrasant ses prédé- 
cesseurs, ne fait pas œuvre d’historien, mais de critique : ses références 
ne sont pas toujours d’une exactitude rigoureuse ; consciemment ou 
inconsciemment, il déforme parfois les théories qu'il rapporte ; en inter 
prétant les présocratiques, il songe presque toujours à sa propre Goctrine 
et veut essayer d'en trouver le germe chez les premiers philosophes ; les 
mêmes textes sont utilisés en certains cas pour justifier ou condamner les 
thèses dissemblables, de sorte que la doctrine reconstituée manque de 
cohérence. Néanmoins l'intérêt de ce volume est de fournir abondamment 
les pièces du procès. L'auteur relève toutes les causes d’erreur du témoi- 
gnage aristotélicien et met en garde contre une confiance trop grande 
dans les allégations du Stagirite concernant ses prédécesseurs. On aurait 
tort pourtant de croire (et l’auteur donnerait trop factlement crédit à 
cette opinion) que la valeur historique du témoignage aristotélicien est 
nulle. Soigneusement examinés et critiqués, les documents cités par le 
Stagirite, ses résumés de doctrines, ses appréciations même, restent très 
utiles, pour ne pas dire indispensables, à qui veutacquérir une connais- 
sance, aussi parfaite qu'on peut l’exiger, étant donné la pauvreté de nos 
sources de la philosophie présocratique. Du reste, la plupart des rensei- 


D. Ross, Arislotle's Physics. À revised text with Introduction anc 
Commentary. In-8° de xu-750 p. Oxford, At the Clarendon Press, 1936. 
Prix : 36 $. N Pa 


Après avoir donné en 1924 une magistrale édition de la Métaphysique 
’Aristote, M. Ross publie un travail semblable sur la Physique. Le volume 
ésent ‘contient, outre le texte de l'ouvrage aristotélicien, un commen- 
ire philologique, philosophique et historique des huit livres de la PAysi- 
que, précédé de l'analyse détaillée de chacun de ces livres. Une longue 
introduction (118 pages) expose l’état de la question concernant la composi- 
tion de l’œuvre et traite des principaux problèmes étudiés par Aristote : le 
À mouvement et les principaux facteurs du mouvement, l'infini, le lieu, le 
_ vide, le Temps, le continu... Citons très spécialement le paragraphe con- 
_ sacré aux paradoxes de Zénon, où M. Ross discute les interprétations et les 
solutions apportées par les commentateurs modernes, et celui qui à trait 
. à la question du premier moteur, ainsi qu'au développement de la théolo- 
gie aristotélicienne. 
_ Le texte est édité d’après les sources déjà utilisées, en particulier le 
célèbre Parisinus 1853 (E), mais M. Ross à entièrement collationné un 
autre manuscrit, déjà connu, que l’on n’avait pourtant pas encore étudié 
pour la Physique : c'est le Vindobonensis 100 (J pour Ross ; W pour Gercke 
qui le premier l’a signalé en 1892). Ce manuscrit est à peu près contem- 
porain de E et date du xe siècle, 11 représente une tradition différente. _ 
_ Le nouvel éditeur tient aussi grand compte des lecons de la version arabo- 
latine du commentaire d'Averroès pour les quatre premiers livres de la 
Physique, ainsi que de la tradition indirecte, surtout des citations de 
Simplicius, quand toutefois on peut distinguer ces citations des lemmes 
et paraphrases, Enfin, il ajoute une liste de 75 manuscrits relevés dans 
divers catalogues ou signalés par les bibliothécaires, et qui pourront 
servir pour une étude future du texte. 


TS: \ 


Thomas WuiTTakER, Reason, & Philosophical Essay with Historical 
{llustrations. (Comte and Mill, Schopenhauer, Vico, Spinoza). Un volume 
in-8 de 217 pages, Cambridge University Press, 1934. Prix : 10 sh. 6. 


Sauf en ce qui concerne le chapitre d'introduction, cet ouvrage ras- 
semble des articles déjà parus ailleurs ; il possède cependant une véri- 
table unité par l'esprit qui les inspire. L'auteur pense que, au-delà des 
divergences superficielles auxquelles s’arrête le profane, il y a chez les 
grands philosophes une unité profonde. Peut-être même accusera-t-on cet 
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Irenicon de pousser trop loin la conciliation, ainsi de trop rapprocher l’a 
priori kantien de l’a priori spencérien ; or y a-t-il rien de plus contraire à 
la doctrine de Kant que de considérer, comme le fait Spencer, la structure 
de l'esprit comme un résultat de l’expérience? Il est donc un peu simple 
de dire, comme l’affirme la couverture du livre, qu’il clôt la controverse 
entre l’empirisme et le rationalisme. 

Le chapitre Reason est précieux par la clarté avec laquelle il détermine 
les sens fort divers selon lesquels ce mot a été employé. L'étude de philo- 
sophie comparée sur Comte et S. Mill, sans apporter de renseignements 
nouveaux, présente un heureux raccourci de leurs doctrines et, par le 
rapprochement, en souligne des traits facilement négligés. Schopenhauer 
est fort bien présenté, de façon claire et sympathique. L'auteur a remarqué 
justement que la théorie schopenhauerienne de l'individu, de son rapport 
avec l’espace et le temps comme principe d’individuation, et en même 
temps de sa valeur transcendante est peut-être incohérente. L'étude 
Vico’s new science of humanity est surtout un long résumé, utile pour faire 
connaître une pensée assez ignorée. Le dernier chapitre Transcendence in 
Spinoza est excellent ; il traite de l'éternité de l’esprit et de la transcen- 
dance de la pensée. Il y a là de très judicieux rapprochements avec des 
penseurs qui ont été comme des précurseurs du spinozisme, tel G. Bruno. 

En tout cela se reflètent des idées chères à M. Whittaker, et ce n’est 
pas là le moindre charme de ce livre : valeur transcendante de la per- 
sonne humaine, mais sans la détacher de sa tâche sociale, importance 
philosophique du devenir historique. 


M. RÉGNIER 


S. von DUNIN BORKOWSKI, S. J., Spinoza, Band III. In-8° de 444 p. Munster 
in. Westf. Aschendorft, 1935. Prix : 16 Mks, 50. 


Le regretté P. von Dunin Borkowski avait pu terminer le manuscrit 
de son grand ouvrage sur Spinoza avant sa mort. Les Archives rendaient 
compte l’an dernier du second volume (Suppl. bibl. Vol. X1, Cahier III, 
p. 91). Le volume III nous introduit au cœur même de la philosophie 
spinoziste. Il traite uniquement du séjour du philosophe à Rijnsburg, 
après son exil d'Amsterdam. Mais cette période est très riche, car c’est 
l'époque où la pensée de Spinoza se fixe et où les idées maîtresses de 
l'Ethique, du Traité théologico-politique prennent corps. En 1660/61, nous 
dit l’auteur, Spinoza s’est tracé son plan de vie. Il est décidé à chercher 
le bonheur dans la sagesse. Et celle-ci lui apparaît comme un total 
abandon à l’action de l’Étre infini et nécessaire, pleinement indépen- 
dant, uniquement déterminé par des lois internes, qui constituent en 
même temps le fondement de tout être et de tout devenir. Tel est le but 
de sa vie à lui, mais ce but, il veut le faire partager autour de lui. 

Un pittoresque tableau nous fait connaître d’abord la vie d’une petite 
1 ville de Hollande, le milieu où a vécu le philosophe : journaux, proverbes, 
_ ivres, ressources matérielles ou intellectuelles, amis que le philosophe 
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peut rencontrer et que la proximité de l'Université de Leyde lui permettra 
de multiplier. Puis nous assistons à l’élaboration de grandes œuvres : 
c’est d’abord le de intellectus emendatione, et un voyage autour de la ri- 
che biblothèque de Spinoza nous permet de comprendre dans quelle 
atmosphère le philosophe compose son traité : une atmosphère très 
stoïcienne. Le P. von Dunin Borkowski note l'influence d'ouvrages comme 
le Manuel d’Epictète, les lettres de Sénèque, les nombreux écrits de 
Quevedo, le stoïcien chrétien. Mais l’auteur s'efforce aussi de prévenir 
les fausses interprétations, que l’on rencontre parfois, concernant la 
méthode exposée dans le Traité et spécialement les rapports des idées 
et des choses. 

La période de Rijnsburg est aussi celle où furent écrits les Cogitata 
metaphysica, un commentaire de Descartes, qui dépasse de beaucoup 
les limites d'une exégèse et où se dessinent déjà les grandes lignes 
de l’Éthique. Le P. von Dunin Borkowski relève avec soin tous les indices 
qui dénotent une influence de la philosophie contemporaine sur Spinoza : 
influences scolastiques, influences des cartésiens.…. Puis, ce sont 
les courants d'idées qui parviennent de Leyde où enseignaient Heerebord, 
son adversaire Geulinex, l’exilé de Louvain, Jean de Raey. Il y a sans doute 
des rapports entre la doctrine de Geulincx et celle de Spinoza, mais 
l'influence du premier sur le second a été fort exagérée, pense le P. 
von Dunin Borkowski. Les thèses en vogue à ce moment dans l’ensei- 
gnement, comme dans les exposés populaires de philosophie ou même 
chez les poètes philosophes sont celles de l'unité et de la totalité, de la 
réalité de la nature comme une force pensante et ordonnatrice, de la vie 
et de la lumière divine répandues en tout être, thèses en partie scientifi- 
que, en partie mystique. Lariche documentation que nous apporte l’auteur 
est très significative et explique combien l'époque était destinée à com- 
prendre la doctrine de l’Ethique. 

Il est un autre courant d'idées très à la mode, c’est la propagande 
pour la tolérance religieuse, etcela en se plaçant sur le terrain politique, 
c'ést-à-dire la nécessité d'un désarmement réciproque pour rendre possible 
la vie sociale. Nombreuses et variées sont les manifestations de toute sorte 
en faveur de la liberté de pensée, et Spinoza allait trouver un milieu tout 
prêt à accueillir la doctrine du Traité théologico-politique. 

On voit quelles richesses d'informations sont contenues dans ce 
volume qui permettra aux interprètes de Spinoza de replacer exactement 


le philosophe dans son temps et parmi ses contemporains et ainsi de 
mieux le comprendre. 


JS: 


Fritz GIEsE, Nietzsche-die Erfüllung. Un vol. in-8, 196 pages, Tübingen 
Verlag J. C. B. Mohr (Paul Siebeck), 1934. 

Otto REIN, Das Apollinische und Dionysische bei Nietzsche und Schel- 
ling. Un vol. in-8° de la collection «Neue Deutsche Forschungen», 132. 
pages, Berlin, Junker und Dünnhaupt Verlag, 1935. 
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Karl Jaspers, Nietzsche Eïinführung in das Verständnis seines Philoso- 
phierens. Un vol. in-8, vur + 438 pages, Berlin et Leipzig, Verlag 
Walter de Gruyter et C°, 1936. 


Devant le monde chrétien (ou prétendu tel), du xix®° siècle, Nietzsche 
s’est dressé comme une immense et tragique interrogation. Mais son cri 
d'angoisse fut laissé sans réponse par des chrétiens qui avaient oublié qu'ils 
étaient appelés eux aussi à devenir des « surhommes ». La voix solitaire 
de celui qui devaitsigner ses dernières missives : «Le crucifié », se perdit, 
au milieu de l'indifférence générale. Seul lui répondit un écho sinistre, 
tout rempli du tumulte des guerres, des révolutions, des crimes et des 
folies ; car une autre réponse, celle des saints, fut aussi Een comprise que 
la question de Nietzsche. 

Aujourd’hui, nous commençons à pressentir que ce que disait l’auteur 
de Humain trop humain, nous concerne directement, nous autres, 
hommes qui risquons de perdre jusqu’à notre humanité. Les études sur 
Nietzsche se multiplient, mais combien approximatives encore, combien 
insuffisantes... Un livre de la qualité de celui que M. Karl JAsPERs consacre 
à Nietzsche constitue une heureuse exception : nous le répèterons plus loin. 
Mais M. Jaspers situe Nietzsche dans une perspective protestante; il reste 
à projeter sur l’auteur de Zarathoustra une lumière catholique. M. Gus- 
tave Thibon semble avoir entrevu toute l’importance de cette tâche, dans 
son étude sur MVietzsche et Saint Jean de la Croix (publiée par les Etudes 
Carmélitaines, en octobre 1934), maïs il n’a mené à bien que des travaux 
préparatoires. 

L'étude du Dr Otto REIN vise à mettre en lumière un point qui permet 
de rapprocher Nietzsche de Schelling : il s’agit de l'opposition violente de 
deux principes extrêmes, principe rationnel et principe irrationnel. 
Apollon ou Bacchus, ou encore : « Dionysos oder der Gekreuzigte» (for- 
mule de Nietzsche). Le mérite de Schelling est d’avoir insisté sur la valeur 
vitale, sur le sens métaphysique de ces oppositions. Certes, il ne semble 
pas avoir eu sur Nietzsche la moindre influence directe, mais celui-ci 
n’a-t-il pas absorbé une bonne dose de romantisme allemand, influencé 
fortement par celui-là ? 

L'ouvrage de M. Fritz GIESE n’a pas les qualités de sérieux du précé- 
dent, mais il se lit avec un vif intérêt, car il représente une tentative 
habile de «mise au pas» de Nietzsche, L'auteur considère « notre époque » 
— il pense au Reich contemporain — comme la «réalisation des visions 
prophétiques de Nietzsche ». M. Karl Lüwith a critiqué äprement cette 
thèse de M. Giese (dans un compte rendu publié par les « Philosophische 
Hefte », Prague, 1936), mais — à notre avis — en méconnaissant la part de 
vérité qu’elle contient : il y a dans l’œuvre de Nietzsche tout un enchaine- 
ment de pensées et d'images que le racisme ne pouvait manquer d'exploi- 
ter. Reste à savoir si cette facon d'interpréter l’auteur de Zarathoustra ne 
passe pas à côté de l'essentiel. 

M. Karl Jaspers répond indirectement à cette question. L'interprétation 


ur ee détruit, mais pour ‘être réaffirmé dans un sens nouveau. Nietr 
he se sépare brutalement de la tradition historique, maîs cette sépa- 
ation même est comme le visage renouvelé de la tradition reconquise » 
arl Jaspers, op. cit: p.147), 
Ta compréhension subtile et la lucidité sympathique que reflètent ces 
quelques lignes apparaissent comme le trait distinctif de l'ouvrage de 
M. Jaspers : c’est un modèle du genre. Il ne s’agit plus d’écrire des études 
_ savantes sur l’auteur de Zarathoustra, ni de l’interpréter d’une façon cava- 
lière et quelque peu journalistique : il s’agit de revivre en nous-même la 
_ tragédie de Nietzsche — et aussi, peut-être, d’en apercevoir le dénoûment. 
__ Nous ne pouvons nous appesantir ici sur les mérites incontestables de 
à l'ouvrage de M. Jaspers ; espérons qu’il sera apprécié à sa valeur qui est 
grande. Une simple remarque, avant de finir : M. Jaspers a essayé d'écrire, 
non seulement une étude sur l'esprit de Nietzsche, mais aussi une étude 
_ dans l’esprit de Nietzsche : toutefois, il ne peut s'empêcher par moment 
de voir l’auteur de Zarathoustra avec les yeux de Kierkegaard. Bien des 
_ choses, certes, permettent de rapprocher Kierkegaard et Nietzsche : mais 
ce dernier eût-il jamais accepté de reconnaître dans le christianisme  . 
accablé du grand danois un commencement de réponse à son angoisse ? 


Alexandre Marc. 
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Philosophie générale. 


J. GREDT, O. S. B., Die aristotelisch-thomistische Philosophie. Zweiter 
Band : Metaphysik und Ethik. In-8° de vi-374 p. Herder, Freiburg im 
Breisgau, 1935. Prix : 5.60M. 


Les Archives ont déjà rendu compte du volume I de cet important 
ouvrage (vol. XII, Supplément bibl. n° 1, p. 1). Le volume II comprend 
la partie principale de la philosophie thomiste : la Métaphysique et 
l’Ethique. La Métaphysique est prise ici au sens large du mot. Elle 
embrasse aussi bien la doctrine des êtres incorporels eñ général, c’est-à- 
dire de l’être en soi (Ontologie) et de l’être comme objet de la connais- 
sance humaine (Métaphysique de la connaissance), que la Métaphysique 
spéciale, c’est-à-dire la doctrine des essences, des prédicaments et des 
causes dans les êtres créés, ou celle de l’Étre incréé (Théodicée). Le 
P. Gredt développe les problèmes classiques, compris par l'École dans 
cette branche de la philosophie, suivant le plus pur esprit thomiste, 
d’une façon claire et adaptée au milieu d'étudiants auquel il s'adresse. 

L’Ethique traite également, à la manière des manuels scolastiques, les 
grandes questions des fondements de la morale : fin de l’homme, nature 
de la moralité, loi et droit, ainsi que la morale spéciale, ou l’étude des 
devoirs et des droits particuliers. Un excellent index analytique et alpha- 
bétique rend commode l’usage des deux volumes. 


J. GREDT, O. S. B., Flementa Philosophiae Aristotelico-Thomisticae. Vol. I. 
Logica, Philosophia naturalis. Editio septima recognita. [n-8 de 
xx11-502 p. Herder, Freiburg im Breisgau, 1937. Prix : 6.40M. 


On trouvera une recension détaillée de la cinquième édition de cet 
ouvrage dans le volume VIIL des Archives (Supplément bibl. n° 8, p. 1-5). 
Qu'en peu d'années ce manuel soit arrivé à une septième édition prouve 
son succès. Ce premier volume comprend la Logique formelle et maté 
rielle, la Philosophie naturelle, c'est-à-dire la Cosmologie et la Psycho- 
logie rationnelle. Ce manuel, comme on l’a déjà fait remarquer, se signale 
surtout par ses hautes qualités pédagogiques : clarté, précision, méthode. 
Certains points ont été modifiés, non quant au fond, mais quant à la 
manière d'exposer et à l'ampleur du développement; d’autres, au con- 
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traire, ont été réduits à une forme plus simple. Signalons encore comme 
heureuse addition au début de ce volume I l’énumération des ouvrages 
d’Aristote et de saint Thomas. De nombreux textes de ces deux maitres 
de la philosophie scolastique illustrent les doctrines exposées. 


Jacques MARITAIN, Science et Sagesse. Suivi d'éclaircissements sur la phi- 
losophie morale. Un volume in-16 de 395 pages. Paris, Labergerie, 1935. 


On retrouvera ici, dans une présentation matérielle qui s'efforce 
d’égaler l'excellence littéraire du texte, les thèmes favoris des médita- 
tions de l’auteur. Trois études : Science et sagesse. La philosophie de la 
nature. La philosophie dans la foi sont le texte un peu remanié et par- 
fois augmenté de trois leçons faites à Rome en 1934. Elles complètent 
et mettent au point, en répondant aux objections, la doctrine exposée 
dans Distinguer pour unir, La philosophie de la nature, La philosophie 
chrétienne. De longs Éclaircissements sur la philosophie morale précisent 
en quel sens la philosophie morale adéquatement prise, donc en tant 
qu’elle connait adéquatement les actes humains, doit être subalternée à la 
théologie, c’est-à-dire compléter ou parfaire les principes de la raison 
naturelle, qui sont ses principes propres, par les vérités théologiques qui, 
elles, se résolvent finalement, par l'intermédiaire de la foi, dans lévi- 
dence surnaturelle. 


M. R. 
Philosophie scientifique. 


Gal VOUILLEMIN, La logique de la Science et l'École de Vienne. Un vol. 
in-8° de 45 p. Paris, Hermann, 1935. Prix : 10 fr. 

O. NEURATH, Le développement du Cercle de Vienne. Un vol. in-8° de 59 p. 
Paris, Hermann, 1935. Prix : 10 fr. 

M. Scuuicx, Sur le Fondement de la Connaissance. Un vol. in-8° de 54 p. 
Paris, Hermann, 1935. Prix : 10 fr. 

R. Carnap, Le problème de la logique de la Science. Science formelle et 
Science du réel. Un vol. in-8& de 38 p. Paris, Hermann, 1935, Prix : 
8 fr. 


Ces quatre fascicules ont été publiés en vue de préparer le Congrès 
international de Philosophie scientifique de Paris, où devaient être 
exposées et discutées les thèses de l’École positiviste viennoise. 

Le G2! Vouillemin, traducteur habituel et zélé propagandiste de théories 
qu’il n’adopte d'ailleurs que partiellement, expose en une série de courts 
chapitres comment l'École de Vienne conçoit la connaissance indivi- 
duelle, la connaissance scientifique et les principaux problèmes suscep- 
tibles d'être étudiés scientifiquement. 

O. Neurath retrace dans une fresque à larges traits l’histoire du mou- 
xement d'idées qui, partant de la Renaissance, a abouti à l'empirisme 
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scientifique du Cercle de Vienne. L'auteur, le plus radical des Viennois, 
espère bien avoir écarté toute métaphysique de la connaissance. 

Il n’en est que plus intéressant de voir réapparaître dans le travail de 
M. Schlick, traduction d’un article jadis paru dans £rkenninis, le problème 
écarté. Schlick en effet ne se contente pas de la cohérence logique 
comme critérium de vérité et montre que le fondement de la connaissance 
doit être recherché dans ses contacts avec le réel. « Ce sont eux qui 
émettent la lumière de la connaissance. La source de cette lumière, 
voilà, au fond, ce que désire trouver le philosophe, lorsqu'il cherche le 
fondement de tout savoir ». 

Du coup l’auteur s’est vu qualifié dans sa propre école de « métaphysi- 
cien », injure qu’il a retournée contre ses critiques en les traitant de 
« rationalistes ». Il est mort malheureusement avant d’avoir vu triompher 
sa thèse au Congrès de Paris. 

On ne reprochera pareille infidélité à R. Carnap, pour qui la science 
formelle, c'est-à-dire tout ce qui n’est pas résultat brut d'expérience, 
n'a absolument aucun objet, mais est un simple instrument de secours 
introduit dans la langue pour des raisons techniques. 


J. PACOTTE, La logique et l’empirisme intégral. Un vol. in-8& de 55 p. 
Paris, Hermann, 1935. Prix : 12 fr. 


Sans s’apparenter à l’École de Vienne ni adopter toutes ses exclusives, 
J. Pacotte voit cependant lui aussi dans l'hétérogénéité radicale du formel 
et du réel la grande conquête de la science moderne. Aussi consacre-t-il 
un chapitre séparé à ces deux catégories, avant de chercher à déterminer 
leurs rapports. Mais la correspondance établie entre ces deux domaines 
ainsi brutalement séparés est artificielle et précaire. 

L'exposé est, comme ceux dûs au même auteur, extrêmement dense 
et abstrait, les théories scientifiques les plus complexes étant rappelées 
en quelques lignes. 


ACTES DU CONGRÈS INTERNATIONAL DE PHILOSOPHIE SCIENTIFIQUE. Paris, 1935. 

1 Philosophie scientifique et empirisme logique, Un vol. in-8° de 80 p. 
Paris, Hermann, 1936. Prix : 12 fr. 

Il Unité de la Science. Un vol. in-8° de 76 p. Paris, Hermann, 1936. Prix : 
EX fr. 

IL Langage et pseudo-problèmes. Un vo'. in-8° de 59 p. Paris, Hermann, 

1936. Prix : 10 fr. 
IV Induction et Probabilité. Un vol. in-8 de 64 p. Paris, Hermann, 1936. 


Prix : 10 fr. 
V Logique et Expérience. Un vol. in-8° de 80 p. Paris, Hermann, 1936. 


Prix : 12 fr. 
VI Philosophie des Mathématiques. Un vol. in-8° de 84 p. Paris, Hermann, 


1936. Prix : 12 fr. 
VII Logique. Un vol. in-8 de 72 p. Paris, Hermann, 1956. Prix : 10 fr. 


VII Aistoire de la logique et de la philosophie scientifique. Un vol. in-8e 
de 92 p. Paris, Hermann, 1936. Prix : 10 fr. 
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| Toutefois le libéralisme des dirigeants da congrès en avait ouvert de + 
. à des représentants d’autres tendances. Aussi du sein même des er 
savants convoqués — ne parlons pas des philosophes qui, regardés | 
comme des êtres anormaux, ne S ’étaient pas produits — des contr dic- 
teurs se sont levés. - 
_ Ainsi, après l'exposé des thèses orthodoxes de l’empirisme logique par 
Frank, Reichenbach, Carnap, Neurath,.… on a entendu Enriquez mani- 
 fester sa méfiance vis-à-vis du Loin Lecomte du Nouy mettre en 
évidence l'existence, pour chaque science, d’un seuil au delà duquel on 
passe dans une discipline différente, ce qui réduit les prétentions de la 
science unitaire, Gonseth dévoiler sans ambiguïté les insuffisances des 
vues du Cercle de Vienne à fonder les mathématiques. Les travaux 
mêmes de l’École polonaise, issus cependant d'un courant d'idées voisin 
de l’empirisme logique ont abouti à le dépasser. 
Il est intéressant de rapprocher les deux allocutions, initiale et finale, 


adressées par Louis Rougier aux membres du congrès. La première est 
un hymne à à la louange de l'empirisme logique, la seconde contient des + 
aveux précieux à recueillir. L'étroitesse de la doctrine qui n’envisage me 
que la cohérence logique des propositions entre elles, en se désintéressant 


de leur correspondance avec un donné, est franchement reconnue : 
« Nous avons vu la nécessité de dépasser ce point de vue exclusivement 
formel... On ne peut rendre compte de l’anatomie de la science, sans 
réintroduire la notion classique de vérité fondée sur la correspondance 
univoque d’un système de symboles avec un donné... Les énoncés scien- 
tifiques ne sont pas tout le donné. La science n’est pas toute la vie. 
Celle-ci nous impose des comportements et des options, d'où naissent 


4 des jugements de valeur » (VIII, pp. 88-90). È 
= Ces déclarations, dont il faut louer la franchise, réduisent singu- h 
‘. lièrement la portée du couplet antimétaphysique et antithomiste que 

5 l'orateur à cru devoir y joindre pour des raisons que la raison ne connaît 
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JOURNÉES D'ÉTUDES DE LA SOCIÉTÉ THOMISTE. ILI. Philosophie et Sciences. 
Un vol. in-8° de 210 p. Le Saulchoir, Kain (Belgique), 1936. 


Le lendemain même du jour de clôture du Congrès international de 
Philosophie scientifique de Paris, s’ouvrait à Louvain, dans une atmos- 
phère bien différente, une réunion organisée dans un but analogue, grâce 
‘4 à la collaboration de la Société Thomiste et de la Société ARS 
E internationale de Louvain. Ce n'était plus cette fois avec l’empirisme 
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logique mais avec la philosophie thomiste que les savants étaient invités 
à confronter les résultats de leurs disciplines respectives. 

Le temps réduit, deux journées, consacré aux exposés et discussions . 
avait évidemment limité le choix des sujets proposés. Une première 
séance de caractère historique fut consacrée à l'examen de la conception 
aristotélicienne et scolastique de la physique. Dans les séances suivantes 
furent tour à tour étudiées, d’abord en général les rapports de la science 
moderne et de la philosophie, puis deux problèmes plus spéciaux concer- 
nant la nécessité mathématique et la psychologie expérimentale. 

Il est intéressant de remarquer que, pas plus que dans le congrès de 
Paris, l'ambiance créée par la doctrine philosophique prépondérante n’a 
empêché la liberté de discussion et la manifestation de profondes diver- 
gences de vues. Si l’on peut regretter une dispersion de tendances qui ne 
nous annonce pas comme prochain un accord par le sommet, le seul 
souhaitable parce que le seul possible, de la métaphysique thomiste et de 
la science, il faut cependant se féliciter de voir avec quelle sincérité et 
quelle indépendance de pensée le problème a été abordé. 

M. A. Mansion ouvrit la série des exposés en montrant comment la théo- 
rie péripatéticienne des deux premiers degrés d’abstraction, encore 
imprécise et contestable, avait conduit Aristote à une méthode hybride, se 
traduisant par le mélange, à des notions strictement métaphysiques et à 
de purs résultats d'observation, d’une prétention qui s’est révélée stérile 
à l'analyse des essences corporelles. 

Le R. P. Salman établit par une étude historique précise que le vice 
essentiel de la physique scolastique résidait dans l’attribution d’une portée 
ontologique immédiate aux perceptions sensibles, auxquelles était 
demandée la révélation de la structure du monde matériel. C’est en 
renoncant à ce réalisme naïf que s’est constituée la science moderne et 
aujourd’hui la Philosophie de la Nature ne peut que prendre acte de ce 
renoncement. 

Cette déclaration à suscité des discussions passionnées, tel congressiste 
se déclarant prêt à « renoncer joyeusement aux qualités sensibles de la 
scolastique » (p. 71), tel autre voyant au contraire dans cet abandon la 
ruine de la philosophie thomiste. 

Le rapport de M. F. Renoirte a précisé les conditions dans lesquelles 
s'effectue le travail de désanthropomorphisation de la physique et M. Y. 
Simon n'a pas craint, en décrivant les diverses attitudes de la philosophie 
vis à vis de la physique, de mettre en parallèle avec l’empirisme antimé- 
taphysique de Carnap « l’ intégrisme ontologique » (pp. 96-98) de certains 
scolastiques refusant toute valeur d’intelligibilité à la physique moderne, 

On voit que l'accord est loin d’être réalisé sur le degré d’objectivité à 
accorder aux faits scientifiques et la place à leur assigner entre les faits 
psycho-physiques et les exigences de la métaphysique. 

Les questions plus spéciales exposées et discutées pendant la seconde 
journée n’ont pas provoqué les mêmes réactions, bien qu’au fond la même 
difficulté se retrouve quand il s’agit de caractériser la nécessité spécifique 
des propositions mathématiques ou de situer la psychologie de compor- 
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tement vis-à-vis de la psychologie d’introspection et de la psychologie 
rationnelle. 

Souhaitons une reprise de ces échanges de vues, mais dans des condi- 
tions de travail qui permettent de substituer au choc stérile des idées 
une collaboration féconde. 


Jean ABELÉ. 


R. Ducas. La méthode dans la mécanique des quanta. Un vol. in-& de 
59 p. Paris, Hermann, 1935. Prix : 12 fr. 


En partant de la mécanique classique dont il rappelle les principaux 
axiomes et après une étape consacrée à la mécanique relativiste, 
M. Dugas nous conduit à travers les formes historiques successives de la 
mécanique des quanta, pour l’étudier ensuite au double point de vue du 
physicien et du philosophe. 

Les articulations essentielles de la théorie des quanta sont fort bien 
mises en lumière avec le minimum de recours au symbolisme mathéma- 
tique, et l'attitude d'esprit de ceux qui, sans avoir contribué à l’établir, ont 
su l'utiliser ou voulu la juger est analysée avec beaucoup de finesse. 


JA 


J. DELEVSKY. La prévision historique dans la Nature. Un vol. in-8& de 
53 p. Paris, Hermann, 1935. Prix : 12 fr. 


C’est une très heureuse idée qu'a eue M. J. Delevsky en prenant pour 
sujet d'étude la prévision historique dans la nature. C’est en effet par la 
possibilité de prévoir que se traduit dans le concret l'existence de la 
légalité et la répétition des phénomènes qui fonde cette possibilité pose à 
son tour le problème de la causalité. Une étude détaillée de la façon dont 
les diverses sciences vérifient la formule d’Auguste Comte savoir pour 
prévoir afin de pourvoir, devrait être la préface obligatoire de toute 
étude consacrée au déterminisme, 

L'auteur commence par distinguer la prévision conditionnée, dont l’ac- 
complissement est subordonné à la réalisation de certaines éventualités, 
et la prévision inconditionnée, qui ne peut avoir lieu que si toutes les 
conditions nécessaires à l’accomplissement de l'événement sont déjà réa- 
lisées ou assurées de l'être lorsqu’a lieu la prédiction. La première 
correspond à la substance même de toute loi naturelle, mais elle serait 
parfaitement vaine si la seconde n'était jamais possible. C’est donc la 
seconde qu’il est intéressant d'étudier dans les différents domaines. 

C'est ce que fait l’auteur en parcourant successivement l'astronomie, la 
géologie, la météorologie et la biologie. Il n'a pas de peine à montrer que 
dans ce domaine étendu les prévisions historiques sont dépourvues de tout 
caractère de certitude et de précision. D'où vient cette imprévisibilité ? 
S'agit-il de difficultés d'ordre technique ou des limites sont-elles imposées 
par l'essence même des choses? C’est ici que s’introduit la considération 
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du hasard et de la probabilité. Encore faut-il distinguer la probabilité 
mathématique, la probabilité historique et la probabilité philosophique 
comme l’auteur le fait fort judicieusement. 

Ce résumé montre combien de problèmes sont, sinon résolus, du moins 
posés, et généralement bien posés, par J. Delevsky. 


Jean ABELÉ. 


Erkenntnis zugleich Annalen der Philosophie. Herausgegeben von Ruhdolf 
CarNaAp und Hans REICHENBACH. Revue publiant annuellement six cahiers. 
Prix de l’abonnement : RM 18. Felix Meiner, Leipzig. 


Les Archives de Philosophie ont déjà eu l’occasion de mentionner le 
Cercle de Vienne dont la revue Erkenninis, qui a fait suite aux Annalen 
der Philosophie à partir de 1931, est le porte-parole. Malgré un air de 
parenté qu'ont les collaborateurs, les divergences ne craignent pas 
de se manifester et sont d’ailleurs, l’occasion de discussions fécondes. 
Même si quelques travaux paraissent trop réduire la philosophie à l’ana- 
lyse logique, bien des études constituent des contributions remarquables 
à la philosophie des sciences. Voici l'indication des articles parus en 1934: 
Heinrich BEHMANN : Sind die mathematischen Urteile analytisch oder 
synthetisch? Aarni PENTTILA und Uuno SAARNIO : Eïinige grundlegende 
Tatsachen der Worttheorie nebst Bemerkungen über die sogenannten unvolls- 
tändigen Symbole. J. F. BRowN : À Methodological Consideration of the 
Problem of Psychometrics. Moritz Scauicxk : Ueber das Fundament der 
Erkenntnis. Kasimir AïDukIEwWICZ :Sprache und Sinn. Thilo VOGEL : 
Bemerkungen zur Aussagentheorie des radikalen Physikalismus. Paul 
JENSEN : Xausalität, Biologie und Psychologie. Pascual JORDAN : Quan- 
tenphysikalische Bemerkungen zur Biologie und Psychologie. Kasimir 
AJDUKLEWICZ : Das Weltbild und die Begriffsapparatur. Gerrit MANNOURY : 
Die signifischen Grundlagen der Mathematik. Philipp FRanCx : Hans Hahn. 
Otto NEURATH : Radikaler Physikalismus uni wirkliche Welt. Fred Bon : 
Der Gegenstand der Psychologie. Moritz ScaLick : Philosophie und Natur- 
wissenschaft. B. Juxos : Kritische Bemerkungen zur Wissenschaftstheorie 
des Physikalismus. 


MAR 


Dr. Richard WoLTERECK, Grundzüge einer allgemeinen Biologie. Die 
Organismen als Gefüge Getriebe, als Normen und als erlebende Subjeckte. 
Un vol. gr. in-8°, xvi +630 pages, avec 271 illustrations. Stuttgart, 1932, 
Ferdinand Enke Verlag. 


Les ambitions de l’auteur sont vastes — le titre et surtout le sous-titre 
de l’ouvrage l’indiquent suffisamment — mais, ayant lu le livre, on est 
obligé de reconnaitre qu’elles ont été remplies, en très grande partie. 
Certes, il est permis de faire des réserves sur les vues cosmologiques et 
philosophiques de l’auteur; ses idées proprement biologiques elles-mêmes 
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sont discutables, mais l’ensemble apparaît d’une richesse d’information 
et d’une puissance de suggestion tout à fait remarquables. 

M. Woltereck combat la conception « mécaniste » de la vie, et il la 
combat non seulement en théoricien, mais aussi en « praticien de la bio- 
logie ». Certes, l'effort qu’il entreprend n’est pas entièrement original : 
il s'inspire du « vitalisme » de Driesch (de même d’ailleurs que des travaux 
de Goebel et de Spemann), ainsi que de présupposés philosophiques aux- 
quelles les influences de Bergson et de Klages ne sont pas étrangères. 
Mais l’auteur nous offre le résultat d’un tel effort de mise en ordre qu’on 
lui pardonne volontiers quelques emprunts et aussi quelques « naïvetés » 
philosophiques. À 

L'ouvrage comporte trois parties principales : le Sur l’objet de la bio- 
logie et sur sa « situation » fondamentale; Ile Sur les organismes en tant 
que «structures » physiques et extensives; II1° Sur les organismes en tant 
que vivants, en tant que pourvus d’une « dimension » supplémentaire 
(dite intérieure). Chaque partie est étudiée et développée avec beaucoup 
d'ordre et de méthode. Des questions comme celles des rapports entre 
l'organisme et son univers (Umwelt), entre le « bios », d’une part, et la 
spatialité et la temporalité, de l’autre, entre la « passion » et l’action des 
« sujets » animés, etc, etc... ont été considérées avec un soin tout 
particulier. Chaque chapitre, chaque paragraphe même est illustré par de 
nombreux exemples, fort bien choisis. La multiplicité et la diversité de 
ces exemples n’entrainent jamais une impression d’érudition vaine ou 
de dispersion tant l’auteur est pénétré par la catégorie de la totalité, qui 
le guide constamment, de sorte que, non seulement les résultats auxquels 
il aboutit, mais la façon même de les exposer reflète heureusement cet 
état d'esprit. totalitaire ! 

Cet ouvrage si utile soulève une foule de problèmes et éveille des réso- 
nances dans tous les domaines. Ses prolongements psychologiques et mé- 
taphysiques nous paraissent souvent contestables, mais l’auteur promet 
d'y revenir dans un autre livre. En attendant, les thèses méthodologiques 
et biologiques, exposées par M. Woltereck mériteraient d’être analysées et 
critiquées par des spécialistes : nous espérons qu’ils n’y manqueront pas. 


Alex. MaARC. 


Histoire de la Philosophie. 


Johannes THYssEN, Geschichte der Geschichtsphilosophie, collection « Ges- 
chichte des Philosophie in Längsschnitten ». Un vol. in-8°, vur + 142 
pages. Berlin, Junker und Dünnhaupt Verlag, 1936. 


Entreprendre l’histoire des conceptions que les différentes époques et. 
civilisations se faisaient de l’histoire, est une tâche difficile : les pages 
que M. Thyssen y consacre ne peuvent être considérées que comme une 
esquisse. Etant donné les dimensions restreintes de son étude, l’auteur 
ne peut nous donner qu’une analyse tout à fait schématique des différentes 
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< philosophies de l’histoire » : six pages pour saint-Augustin, dix pages 
pour Voltaire, Turgot, Condorcet, Rousseau, Lessing, Kant et Schiller, trois 
pages pour Karl Marx, cinq pour Nietzsche, ce n’est vraiment pas suffisant. 

Espérons que le fascicule que vient de publier M. Thyssen deviendra 
l'amorce d’un travail plus approfondi. 


Jakob BARION, Plotin und Augustinus, Untersuchungen zum Gottesproblem. 
Collection « Neue Deutsche Forschungen ». Un vol. in-&, 176 pages. 
Berlin, Junker und Dünnhaupt Verlag, 1935. 


Une étude à la fois historique et comparative dont il faut louer le sérieux. 
Saint Augustin lui-même avait hautement reconnu dans les Confessions, 
tout ce qu’il devait à la philosophie de Plotin : nombreux sont les historiens 
de la philosophie qui, non seulement ont retenu cet aveu, mais qui ont 
tenté de mettre exclusivement en lumière le commun dénominateur de 
la pensée augustinienne et de celle de l’auteur des Ennéades. 

M. Barion ne songe pas un seul instant à nier l'influence du néo-pla- 
tonisme sur saint Augustin; mais il ne se contente pas d’une affirmation 
globale, il entre dans le vif du sujet et analyse soigneusement la notion 
de Dieu dans la philosophie de Plotin. Dans la mesure même où les traits 
distinctifs de cette notion ressortent avec plus de netteté, l'originalité de 
l’auteur des Confessions apparaît et se précise. Il ne s’agit pas dans son 
cas d'un syncrétisme entre la pensée néo-platonicienne et la vérité 
chrétienne, mais bien d’une véritable assimilation : toute la « substance » 
vivante des Ennéades est reprise et repensée en fonction d’une expérience 
vécue ou, comme on dirait aujourd'hui, en fonction d'une méditation 
existentielle du christianisme le plus authentique. 

En ce qui concerne plus spécialement la notion de Dieu, M. Barion 
montre qu’elle est moins exclusivement « pratique », dans la pensée de 
Plotin, qu’on ne l’a souvent cru; mais l’idée de Dieu dans la pensée de 
saint Augustin est néanmoins infiniment plus riche. C’est que, « contraire- 
ment à Plotin, saint Augustin à mis fortement en lumière le caractère 
personnel de la Divinité ». Or — comme l’observe également M. Barion — 
« le Dieu de saint Augustin ne peut être compris que comme un Dieu 
personnel ». 

L'ouvrage de M. Barion peut être utilement étayé par la lecture du 
précieux choix de textes, publié récemment par le R. P. Przywara. Cf. 
Erich PRzYWARA, S. J., Augustinus, Die Gestalt als Gefüge, un vol. in-16, 
648 pages, Leipzig, Verlag Jakob Hegner, 1934. 


Alex. MARC. 


DuraAxD1 DE S. PoRCIANO O. P. Quaestio de Natura cognitionis (IT Sent. D. 
3 q. 5) et Disputatio cum anonymo quodam necnon Determinatio HERVEI 
NaATALIS O. P. ad fidem manuscriptorum edidit Josephus Kocx. In-16 de 
78 p. (Opuscula et Textus, fasc. VI) Münster, Aschendorff, 1935. Prix : 
1. 20 Mk. 

Roberti KizwARpBy, O. P. De Natura theologiae ad fidem manuscriptorum 


xv VID. M 


agistrorum CRATHORN, O0. + ANONYME. à 
M. Quaestiones de Universalis . fidem manuscriptoram 6 edidit1 


ur, 1937, Prix : 0, 83 Mk. & 
OMAE: pe AQUINO De RENE à Verbi et Processione a Sanc 


Nous avons eu déjà l’occasion de parler de cette petite collection qui 2eù 
ermet aux étudiants d’avoir entre les mains des textes critiques et en 


même temps aisés à lire. Les opuscules que nous venons de signaler ci- 
dessus se recommandent par l'importance des traités ou des extraits édités, 


par le soin avec lequel les éditeurs se sont acquittés de leur tâche, par 


les Introductions, brèves, mais très substantielles. 


= Gerardo Brun, Una Inedita « Quaestio de Natura universalis » di Egidio 
Romano. In-8 de 53 p. (Collezione di Testi Filosofici inediti e rari). 
. Napoli, Morano, 1935. Prix : 6 lire. 


M. Bruni ouvre dans cette collection nouvelle dirigée par M. Carmelo 
Ottaviano, la série de ses éditions des inédits de Gilles de Rome. Dans 
la préface, il donne une table de ces inédits, montre l’authenticité de la 
_ Question présentée ici, en indique les différentes sources manuscrites et 
en étudie le contenu. Cette Question, en effet, offre un intérêt historique 
et doctrinal très notable. La nature de l’universel est précisée en termes 
très clairs et l’on voit que l’auteur suit le courant du réalisme modéré 
auquel appartient saint Thomas. 

Le volume se termine par un précieux tableau chronologique de la vie 
et des œuvres du doctor fundatissimus. En face des dates et des événe- 


ments signalés, l’indication des sources utilisées rendra de très grands 


services aux travailleurs. 


Carmelo OTTAVIANO, Un Brano inedito della « Philosophia » di Guglielmo 
di Conches. In-8° de 58 p. (Collezione di Testi Filosofici inediti e rari). 
Napoli, Morano, 1935. 


La Philosophia est un des ouvrages les plus importants de Guillaume 
de Conches, ce véritable humaniste du xin° siècle. Bien des problèmes 
se posent à son sujet. Et d’abord celui de l’authenticité, car le traité est 
attribué à trois auteurs différents en dehors de Guillaime de Conches; 
de plus, on possède deux rédactions de cette œuvre : une en quatre 
livres, l’autre en six dont les deux premiers sont entièrement nouveaux. 
C'est ‘PA texte jusqu'ici inédit de cette seconde rédaction, ou plus exacte- 
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ment les passages inconnus de cette rédaction que l’auteur publie. On en 
connaissait déjà deux manuscrits de Munich. M. Ottaviano en a décou- 
vert un troisième à l’Ambrosienne de Milan, ce dernier bien plus impor- 
tant par son ancienneté, puisqu'il date de la fin du xue siècle, alors que 
ceux de Munich sont du xive et du xve. Tous les problèmes critiques que 
soulèvent ces textes divers sont examinés par l’éditeur dans sa préface, 
et M. Ottaviano tient pour l’authenticité des deux rédactions et leur 
attribution à Guillaume de Conches. 

Le nouveau texte du 1er Livre offre un intérêt tout particulier du point 
de vue spéculatif et historique, car il contient un tableau complet de la 
division des sciences au xr° siècle. Le second livre traite de l'existence 
de Dieu, des attributs divins et de la Trinité. 


Martin MüLLer, Die Quaestiones naturales des Adelardus von Bath. In-8° 
de vu-92 p. (Beiträge zur Gesch. der Philos. und Theol. des Mittelal- 
ters, Bd. XXXI Heft 2). Münster, Aschendorff, 1934. Prix : 4,40 RM. 


Cette nouvelle édition apporte un texte critique avec apparât, et un 
commentaire sur l’auteur très mal connu des Quaestiones naturales 
ainsi que sur son œuvre. Adelard paraît avoir été un grand voyageur, et 
les Quaestiones naturales, écrites entre 1111 et 1116 exposent les résultats 
d'expériences nombreuses et de recherches scientifiques variées. Com- 
posées sous forme de dialogue entre l’auteur et son neveu, elles traitent 
des sujets les plus divers. En voici quelques exemples : Qua ratione 
herbae sine praeiacenti nascantur semine; Ut quid brutorum quaedam 
ruminent, quaedam vero minime; Utrum bruta animas habeant? Qua 
ratione loca phantasiae, rationis et memoriae in cerebro deprehensa sint ; 
Ut quid digiti inaequales facti sint… Certaines de ces questions révèlent 
une réelle curiosité scientifique; d’autres sont de purs jeux d’esprit. 
En tout cas l’œuvre d’Adélard témoigne de l’attention que l’on accordait 
déjà aux phénomènes de la nature dès la fin du xr° siècle, et le travail 
de M. Müller rendra plus accessible l’étude des sciences de la nature au 


moyen âge. 


Magistri Ecxarnr Opera Latina auspiciis Instituti Sanctae Sabinae ad 
codicum fidem edita. XII[ Quaestiones Parisienses edidit Antonius 
DonpaixE O. P. Commentariolum de Eckardi Magisterio adiunxit Ray- 
mundus KuBAxsky. In-8° de xxxvi-58 p. Lipsiae, Meiner, 1936. 


Ce volume de la belle édition de Maitre Eckard, entreprise par de 
nombreux érudits sous les auspices de l’Institut historique romain de 
Sainte-Sabine, comprend les Quaestiones parisienses qui proviennent de 
deux sources : le manuscrit avignonnais 1071 et le codex vaticanus latinus 
1086. La première contient les questions : Utrum in Deo sit idem esse et 
intelligere? Utrum intelligere angeli, ut dicit actionem, sit suum esse? 
et la discussion avec Gonsalvus Hispanus. La seconde rapporte les ques- 
tions sur le mouvement, sur la permanence de la forme des éléments 
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dans le corps du Christ mourant sur la croix et un certain nombre de 
questions inauthentiques. Celles que nous a conservées le manuscrit 
d'Avignon ont été discutées durant l’année scolaire 1302-1303; les autres, 
durant les années 1311-1314. L'édition est faite avec beaucoup de soin. 
On s’est efforcé d'identifier les citations d’Eckard et de vérifier ses 
sources qui ont été signalées avec le plus de précision qui se pouvait. 
Le commentaire de M. Klibansky est très précieux pour se rendre compte 
de l’évolution qu’a subie la pensée de Maître Eckard durant sa période 
d'enseignement. 


Ernest BoRCHERT, Die Lehre von der Bewegung bei Nicolaus Oresme. In-8° 
de xvi-112 p. (Beiträge zur Gesch. der Phil. und Theol. des Mittelalters, 
Bd. xxx1, Heft 3). Münster in M., Aschendorff, 1934. Prix : 5,60M. 


L'auteur rattache lui-même cette étude aux beaux travaux de Duhem 
sur la philosophie naturelle des médiévaux. La dissertation présente, 
acceptée comme thèse de doctorat par l’Université de Munich, expose les 
idées du maître normand Nicolas Oresme (xive siècle) sur le problème 
du mouvement. Les sources de cet exposé sont principalement les 
manuscrits du philosophe : commentaire d’Aristote De Coelo et Mundo 
et le traité De uniformitate et difformitate intensionum. Après avoir 
donné quelques indications sur la biographie et la bibliographie d'Oresme 
et résumé les thèses d’Aristote et des scholastiques sur le mouvement, 
surtout celles de Duns Scot, d'Ockam, de Buridan et d’Albert de Saxe, 
M. Borchert développe la doctrine du maitre normand. Il étudie le con- 
cept de mouvement, l'infinité du mouvement, ses causes naturelles, ses 
espèces (mouvement naturel et mouvement violent), les rapports du 
mouvement avec le lieu et le temps. Dans un excursus intéressant, sur 
la doctrine du mouvement de la terre d'après Oresme, il voit, à la suite 
de Duhem, dans le philosophe du xive siècle, un précurseur de Copernic. 
Un paragraphe important est aussi consacré à la fameuse théorie de 
l’impetus dont l’auteur, après B. Jansen, trouve en Pierre-Jean Olivi un 
des plus anciens représentants. Cette théorie joue un grand rôle dans la 
doctrine d’Oresme, qui laisse déjà pressentir les plus modernes explica- 
tions du mouvement. 

La monographie de M. Borchert est fort utile pour la connaissance 
d’une époque de transition, qui ‘fait le lien entre la scolastique du moyen 
âge et la renaissance scientifique. 


JOANNES A SANCTO THOMA, Cursus Theologicus, Tomus II. In-4 de vi- 
646 p. Tournai, Desclée et Cie, 1934. Prix : 150 fr. français. 


Le second volume de cette grande édition entreprise par les Béné- 
dictins de Solesme comprend les commentaires de la Somme de saint 
Thomas, première partie, questions 8-22. L'ordre suivi n’est pas absolument 
le même que celui qui avait été adopté depuis l'édition de Lyon (1663) 
jusqu'à celle de Vivès (1883). Le traité de Opere sex dierum placé par les 
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éditeurs précédents à la suite de la question 20, sera ici renvoyé à la fin 
de la première partie de la Somme, car il n’a aucun rapport avec les 
disputationes de Deo uno, dont s'occupe ici le commentaire. Du reste 
l'édition princeps, qui provient seule directement de l’auteur, omet com- 
plètement ce traité. De plus, on a joint au présent volume les discussions 
sur les Idées et la Vérité, qui complètent le traité de l’Intelligence divine. 
Les anciennes éditions (1643, 1663, 1771) les plaçaient au début du tome 
second et l'édition Vivès au début du tome troisième. Du reste, une 
table de concordance permet de comparer entre elles les diverses éditions. 

Le travail critique des nouveaux éditeurs est excellent et en progrès sur 
le tome précédent. Les reproches que l'on avait pu adresser au volume, - 
relatifs à une trop grande facilité de correction du texte primitif, ne 
s’appliquent plus au volume II. Les citations d'auteurs apportées par Jean 
de Saint-Thomas ont été soigneusement revues et notées, surtout dans 
la fameuse disputatio 20, à cause des vives controverses concernant la 
science moyenne. 


DESCARTES, Correspondance publiée avec une Introduction et des Notes 
par Ch. Apam et G. MizxauD. T. I. In-8° de 1x-477 p. Paris, Alcan, 1935. 
Prix : 80 fr. 


Cette édition de la Correspondance de Descartesreprend dans son ensem-= 
ble la grande édition Adam-Tannery. Mais elle comprend en outre les 
121 lettres de la Correspondance de Descartes et de Huygens, publiée par 
Léon Roth. De plus, l’ordre chronologique a été rétabli pour toutes les lettres. 
Enfin, des Votes sur Descartes de Mer Monchamp, éditées à Liége en 1913, 
donnent, pour un certain nombre de lettres, les noms des destinataires 
ou les dates. Certains éclaircissements de pure érudition qui se trouvent 
dans le grand ouvrage d’Adam-Tannery ont été supprimés ici et on n'a 
conservé que les renseignements historiques utiles pour l'intelligence du 
texte. D’autres notes, au contraire, ont été ajoutées ou développées, qui 
permettent d’élucider des points obscurs. L’orthographe a été modernisée 
et les Lettres latines ont été traduites en français, ainsi que les citations 
latines assez fréquentes dans la correspondance de Descartes. 


Œuvres de Laberthonnière publiées par les soins de Louis CANET. Études 
sur Descartes. Deux volumes in-8 de vur-467 et 379 p. Paris, Vrin, 
1935. Prix : 70 fr. les deux volumes. 


Le titre de cet ouvrage indique bien qu’il ne s’agit pas d’une mono- 
graphie suivie et complète sur Descartes et son système. M. Louis Canet 
a recueilli parmi les manuscrits du P. Laberthonnière une série d’études 
commencées vers 1908 et qui devaient former deux volumes de pages 
choisies et commentées pour la collection « La Pensée chrétienne ». Ces 
commentaires, allégés des trop longues citations, constituent l’œuvre 
présente. Celle-ci n’est point exempte des défauts presque inévitables 
dans des publications de ce genre. Les redites sont fréquentes et la com- 
position manque de rigueur. 


grc 

physique, la Psychologie, l 10! 
pitres qui développent ces Aion ints de vue TR A "h 
Appendices, dont le principal a pour titre : La doctrine sen ee da 
liberté et la théologie. SLCEr 
= On trouvera dans la longue Introduction qui ouvre le volume I (p. 57: 
l'idée maîtresse qui a guidé ces études cartésiennes et la conception que 
l’auteur se fait de Descartes. Les autres chapitres n'en sont en somm 
que le développement. Le P. Laberthonnière voit surtout en Descartes le 
philosophe du séparatisme : séparatisme du sujet pensant et du monde, 
fe séparatisme du sujet pensant et de Dieu. Le système cartésien a été 
_ élaboré « pour concilier deux attitudes qui. tendaient à paraître de plus en 
_ plus contradictoires et hostiles : d’une part la soumission à la chose établie 
_ et d’autre part la liberté de la recherche et de la conquête » (p. 45). Il 
fallait au philosophe, au-dessus de lui, « un Dieu qui lui rendit le service 
de tout fonder et de tout consolider et à qui en retour il dût obéir absolu- 
ment », au-dessous, « un monde auquel il ne dût rien et dans lequel il n’eût 
qu’à exercer son pouvoir et son droit : et ilne concevait le monde mécani- 
quement que pour se conférer ce pouvoir et ce droit » (p. 45, 46). Dès lors 
théologie et philosophie ont chacune leur domaine, l’une le domaine de la 
soumission, l’autre le domaine de la liberté : entre elles il n’y a pas seu- 
lement une cloison étanche, mais un abîme et elles n’ont rien à redouter 
l’une de l’autre. La liberté totale du savant est parfaitement conciliable 
avec l’obéissance du chrétien. Tel est l'aspect essentiel que le P. Laber- 
thonnière rencontre à tous les degrés de la philosophie cartésienne et il en 


fait ressortir d’une façon aiguë des conséquences de naturalisme et de k 
positivisme que Descartes n'aurait certainement pas acceptées. à 
Une voix autorisée nous avertit que le point de vue historique et pure- 


ment scientifique développé par l’auteur n'a point provoqué la mise à 
l'index de cet ouvrage, mais ce sont plutôt certaines réflexions et l'exposé | 
d’une doctrine théologique personnelle en opposition avec l'enseignement * 
de l’Église : « Nous ne croyons pas que le volume condamné aujourd'hui, 

écrit le P. Cordovani, O. P., maître des Sacrés Palais apostoliques, dans 

l’Osservatore Romano du 10 janvier 1937, le soit pour ce que l’auteur dit 

de Descartes. Ce n'est pas le Laberthonnière prêtre, qui est condamné, mais 
le Laberthonnière philosophe, qui ne se rend pas compte de ses erreurs en 
contradiction avec la raison et avec l’enseignement doctrinal et dogmati- 
que de l’Église. C’est vrai que le P. Laberthonnière vise principalement 
à frapper les théologiens officiels, les thomistes, les romanisants, mais en 
réalité il frappe l’enseignement de la foi et le ir ecclésiastique ». 


Cu. SEerRus, La méthode de Descartes et son application à la métaphysique. 
Un volume ïin-16 de 127 pages. Paris, Alcan, 1933. Prix : 12 fr. 


Dans une analyse très fine de la méthode cartésienne l’auteur montre 
qu'elle est essentiellement mathématique. A-t-elle par suite une valeur en 
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métaphysique ? Non, répond-il, et voici comment lui-même résume son 
argumentation : « 1) Les mathématiques ne font jamais intervenir le 
jugement d'attribution ni le jugement d’existence ; 2) elles ne posent pas 
le problème du criterium de la vérité ; 3) elles sont indifférentes à la 
vérité objective de leurs axiomes; 4) Ies principes qu’elles admettent ne 
les intéressent que par les combinaisons de relations qui peuvent en sortir, 
et ils contiennent toujours des règles pour les opérations possibles... Au 
contraire, les principes de la Métaphysique cartésienne sont des proposi- 
tions générales que l’on ne peut utiliser que dans le syllogisme, qui est 
un raisonnement infécond.. Nous reprochons à Descartes l’usage de 
paralogismes fondés sur de prétendus sens du verbe être, et pour tout dire, 
sur la supposition du substantialisme ». On se souviendra ici de l’ouvrage 
du même auteur sur le Parallélisme logico-grammatical. La conclusion 
n’est cependant pas une condamnation de la métaphysique : « La métaphy- 
sique ne s’argumente pas, elle se pose ; elle est la synthèse de toute une 
vie et ne s’analyse que dans cette pensée et dans cette vie». 


M. R. 


P. MESNARD, Essai sur la Morale de Descartes. In-8 de 235 p. Paris, 
Boivin, 1936. Prix : 25 fr. 


Cet essai est une des plus remarquables interprétations qui ait encore 
paru de la Morale de Descartes. On sait que pour bien des raisons, dont 
toutes ne sont pas d'ordre intellectuel, Descartes s’est toujours refusé à 
exposer un système de morale. Et pourtant le problème moral n’a cessé de 
le préoccuper, on le voit tout particulièrement par sa correspondance. 

Bien des travaux ont été publiés sur cette question: E. Boutroux, 
V. Brochard, V. Delbos, A. Espinas, O0. Hamelin, Laberthonnière, entre 
autres, ont essayé d'intégrer la morale dans la synthèse cartésienne en 
recueillant les divers témoignages que nous fournissent le Discours de la 
Méthode, la Correspondance ou le Traité des Passions. L'étude présente ne 
fait nullement double emploi avec celles que nous venons de signaler. Le 
mérite de M. Mesnard a été de mettre en lumière l’évolution, ou mieux 
l'élaboration progressive d’une pensée qui s'affirme dès les premiers 


* écrits inédits du philosophe, notes personnelles brièvement esquissées, 


jusqu’à la correspondance des dernières années avec la princesse Elisabeth, 
la reine Christine, Chanut, où les formules se précisent avec plus de 
netteté et d'assurance. L'auteur montre admirablement l’unité d’une intui- 
tion qui s’est développée dans sa propre ligne et s’harmonise pleinement 
avec le reste du système. Dès le début, dès les premières réflexions du 
philosophe, la notion de Sagesse est orientée vers la contemplation et 
l'action, ou mieux, suivant l'expression de l'interprète, est « une con 
templation nourricière d’action ». Peu à peu, cette Sagesse explicite son 
contenu et demeure en étroite relation avec les autres disciplines, elle se 
fonde sur la physique et, par elle, est soudée à la métaphysique, elle règle 
l’action humaine telle qu’elle s’inscrit dans l’univers, c'est-à-dire dégage 
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une norme de conduite qui satisfasse à la fois le physicien et le métaphy- 
sicien tout en ayant sa signification propre. Le problème de la morale 
cartésienne est celui de l’union de l’âme et du corps. Aussi le rôle des 
passions est-il capital dans l'équilibre du système. M. Mesnard fait du 
Traité des Passions une des meilleures études que nous possédions sur le 
sujet : son chapitre sur la nature et la classification des passions est un des 
‘plus complets qui aient été écrits sur la question et abonde en fines 
analyses. L'œuvre du moraliste sera de réaliser l'éducation de cette union, 
d’une part par l'hygiène du corps, de l’autre, par une spiritualisation pro- 
gressive de l’âme, jusqu’à faire reconnaitre à l’âme l’initiative et la direc- 
tion de l’union : « celle-ci transformera pour ainsi dire en rapports de 
qualité les rapports de quantité qui s’établissent sur le plan de l'étendue 
entre le corps et les diverses grandeurs sensibles. Ainsi se propose la dia- 
lectique de l'amour, qui va de l'affection dévouée à l'égard de nos sembla- 
bles jusqu’à l’adoration dévote du Dieu ordonnateur de l'univers, en passant 
par la vénération du prince ou de l’Etat qui répandant autour de nous les 
bienfaits de l’ordre public, permet l’activité morale et le progrès de la 
pensée ». En résumé, unité de la doctrine et subordination du matériel au 
spirituel, du mécanisme au finalisme, du physique au métaphysique tel 
serait en fin de compte, d’après M. Mesnard, le véritable sens et l’abou- 
tissement de la distinction cartésienne et de l’union de l’âme et du corps. 
Or ce serait la morale qui en réaliserait l'achèvement. 


J. $. 


Werner BROCK, An Introduction to Contemporary German Philosophy. Un 


volume ïin-16 de xx-144 pages. Cambridge University Press, 1935. 
Prix : 6 sh 


Ce petit volume constitue une excellente introduction à la philosophie 
allemande actuelle. Moins développé que l’ouvrage antérieur du Dr W. 
Tudor Jones, Contemporary Thought of Germany, il l'emporte peut-être 
par sa commodité et spécialement par ses indications bibliographiques. 

Mais il y à là plus qu'un instrument de travail: l'auteur se préoccupe 
de déterminer la valeur humaine et universelle de ces courants de la 
pensée allemande et, en concluant, s'interroge sur la place de la philosophie 
parmi les forces qui détermineront la vie humaine de l'avenir. 


M. RÉGNIER. 


Hans RarusCaLaG, Die Bedeutung der Antinomien für den Kritizismus. 
Collection « Neue Deutsche Forschungen ». Un vol. in-8°, 54 pages, 
Berlin, Junker und Dünnhaupt Verlag, 1936. 


Les antinomies ont joué un rôle important dans le développement de 
la pensée de Kant, plus important même qu’on ne le croit d'habitude. 
Mais qu'est-ce au juste qu’une antinomie? La Critique de la Raïson pure 
laisse cette question sans aucune réponse satisfaisante. M. Rathschlag se 
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rapporte donc à des écrits antérieurs de Kant et y puise les éléments 
d'une réponse qui semble indiquer que le criticisme ne fait que reprendre 
avec des moyens différents l'opposition antique de l’être et du non-être ou 
encore la « dialectique » chrétienne d’un saint Augustin. 


Hermann GLOCKNER, Hegel-Lexicon, fascicule 8. Stuttgart, Fr. Frommanns 
Verlag, 1937. 
G. W. F. HeGEL, Die Verfassung des Deutsches Reichs, neu herausgegeben 
von Georg MorraT. Un volume in-8° de xu-132 pages. Stuttgart, 
Fr. Frommanns Verlag, 1935. Prix pour l'étranger, broché RM 2,10. 
Joharnes HOFFMEISTER, Dokumente zu Heyels Entwicklung. Un volume in-8 
de x11-476 pages. Stuttgart, Fr. Frommanns Verlag, 1936. 


Dans le fascicule qui termine le deuxième volume du egel-Lexicon 
signalons les articles sur /ronie, Jacobi (17 pages), jüdiche Religion, 
Kant, Kausalität, klassische Kunstform, Komôdie, Konkretes. 

La nouvelle édition du manifeste politique de Hegel Die Verfassung 
des Deutschen Reichs constitue le premier volume d’une collection Texte 
und Forschungen zur deutschen Philosophie dirigée par M. le Professeur 
Dr. Hermann GLocxneR. Ce petit écrit avait été édité pour la première 
fois en 1893 par G. MoLLaT sous le titre de Xritik der Verfassung Deutsch- 
lands. G. Lasson, dans le tome VII de son édition des œuvres de Hegel, 
pensa, en le publiant, faire œuvre définitive. La présente édition cons- 
titue cependant un sérieux progrès. Ce manifeste, que Hegel laissa 
manuscrit, est une œuvre vraiment caractéristique de son génie et même 
du fougueux souci d’action, de réorganisation politique et sociale qui 
préoccupait les penseurs allemands vers 1800. Les critiques d’une ironie 
mordante à l’égard d’une Allemagne qui est livrée au chaos et à l’impuis- 
sance, qui n’est plus un État, sont accompagnées de pathétiques exhor- 
tations à se réveiller, à constituer enfin un gouvernement qui représente 
vraiment le peuple et qui soit fort pour garantir la liberté. 

On sait l'importance qu'ont prises, depuis quelques années, les 
recherches sur la formation de la doctrine de Hegel, et combien plus 
riche plus « philosophie de la vie » elle apparaît quand on la considère 
dans l’ardeur impétueuse de sa genèse. De ce point de vue les documents 
nous faisant connaître le jeune Hegel sont une mine très précieuse pour 
les études hégéliennes. Félicitons-nous donc que le D' Johannes Horr- 
MEISTER, auquel on devait déjà d'importantes publications concernant la 
période de Iéna, nous donne maintenant des Dokumente zu Hegels 
Entwicklung concernant la période de 1784 à 1806. La plupart de ces 
documents étaient déjà édités, mais ils deviennent ainsi plus accessibles 
ou même mieux contrôlés. D’autres étaient inédits, telle une note brève 
mais très curieuse où l’on trouve comme une esquisse de la Phänome- 
nologie. Signalons enfin l'importance des notes ajoutées par l'éditeur. 
Il manque un index, maïs on annonce qu'il paraîtra comme supplément 


au Hegel-Lexicon. 
M. RÉGNIER. 
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Wilhelm Dicraey, Gesammelte Schriften, tome XI : Vom Aufgang des 
geschichtiichen Bewusstseins (Jugendaufsätze und Erinnerungen). Un 
volume grand in-8 de xx-278 pages. Prix pour l'étranger, RM 4:13: 

Tome XII : Zur preussischen Geschichte. Un volume grand in-8° de x-212 
pages. Prix pour l'étranger RM. 5,25. B. G. Teubner, Leipzig et Berlin. 
1936. 


La production littéraire de W. Dicrney fut très considérable ; le tome XII 
de cette édition comporte en appendice une liste impressionnante de 
tous ses écrits, bien souvent anonymes ou pseudonymes, publiés entre 
1857 et 1883. DILTHEY avait eu lui-même le projet de publier, sous le 
titre de Zeitgenossen, Betrachtungen und Erinnerungen über den Aufgang 
des geschichlichen Bewusstseins im 19. Jahrhundert son travail sur 
Schlosser et d’autres essais, pour faire connaître les débuts de la cons- 
cience historique en Allemagne au xixe siècle, par manière de mono- 
graphies consacrées à ses principaux représentants, et aussi le déve- 
loppement postérieur des sciences de l'esprit. C’est ce projet que réalise 
en quelque facon le présent tome XI; l'introduction en est celle même 
que DILTHEY avait déjà rédigée. Le volume comprend soit des études cri- 
tiques soit principalement des monographies : J. 4. Hamann, C.I. Nitzch. 
Laïenbriefe über einige weltliche Schriften. Die Kultur der Renaissance 
in Italien, ein Versuch von Jacob Burckhardt. Deutsche Geschichtss- 
chreiber : J. von Müller, Niebuhr, Schlosser, Dahlmann, von Raumer. 
Literarhistorische Arbeiten über das Klassische Zeitalter unserer Dichtung. 
A. Bastian. Enfin, sous le titre de Zeitgenossen, Erinnerungen an deutsche 
Geschichtsschreiber : Schlosser und Ranke, Die Generation von 1830, Die 
Wendung zur neuen politischen Zeit. H. von Treitschke. R. Haym. Droysen, 
Giesebrecht, Mommsen. (tout ceci inédit) J. Schmidt. W. Scherer. Zu 
Schmollers Grundriss der Volkswirtschaftslehre (inédit). À. von Helmholtz. 

Le tome XII réunit, sous le titre de Zur preussischen Geschichte, 
l'étude Schleiermachers politische Gesinnung und Wirksamkeit, une série 
d'importantes monographies sur les réorganisateurs de l’état prussien 
(1807-1813) : Stein, Hardenberg, Humboldt, Gneisenau, Scharnhorst, puis 
Die preussischen Jahrbücher, et enfin une longue étude inédite sur les 
institutions du royaume de Prusse : Das allgemeine Landrecht, qui est 
comme le testament de Dilthey. 

Tous ces écrits intéressent largement non seulement la philosophie — 
c'est toujours une signification philosophique que recherche Dilthey 
dans les faits et les doctrines qu’il considère — mais aussi l’histoire 
politique, littéraire, culturelle. Dilthey avait un remarquable talent 
d'étude objective; en le lisant on croit qu'il s’identifie vraiment avec 
son sujet tant il sait se placer à son point de vue. Mais il n’est pas 
cependant un spectateur désintéressé des événements et des doctrines. 
Il appelait de ses vœux un état qui exprimerait vraiment le peuple 
allemand; il comptait sur la puissance de la Prusse pour construire un 
empire qui recueillerait l'héritage de l’idéalisme allemand et objecti- 


| 
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verait la conscience de soi acquise par le peuple allemand pendant les 
guerres pour sa libération. C’est aussi pour cela qu’il voulait une science 
historique éducative de la nation et puissante pour amener les réformes. 
Signalons enfin les nombreuses et très précieuses notes qui terminent 
ces volumes. 

M. RÉGNIER. 


Gallo GALL, Studi storico-critici sulla filosofia di Ch. Renouvier. II. La 
legge del numero, In-& de 112 p., Milano, Società editrice Dante Ali- 
ghieri, 1935, 12 Lire. 


M. Gallo Galli a entrepris une vaste critique de la philosophie de 
Renouvier. Le présent fascicule est consacré à l’examen de la doctrine 
néo-criticiste quant au nombre en général, c’est-à-dire quant à la con- 
ception renouviériste du principe de non contradiction, de l’indéfinitude 
et de l'infini numérique. De précises analyses font ressortir non seule- 
ment les positions exactes de Renouvier, mais encore les principes, 
souvent implicites (à titre de véritables postulats) qui commandent de 
haut ces doctrines. L'idée essentielle qui guide la spéculation de Renouvier 
consiste à trouver un fondement solide à la multiplication sans compro- 
mettre l’unité de l'être ou l’acte d'identité de l’être ayec soi. M. Gallo 
Galli estime toutefois que la doctrine de Renouvier échoue à satisfaire 
à cette double exigence d’intelligibilité et accumule les contradictions, 
qui tantôt compromettent la réalité du multiple, tantôt ruinent l’identité 
de l’être. Ce qui a manqué à Renouvier, ce fut un principe de synthèse, 
faute d’une doctrine métaphysique cohérente et surtout peut-être l’aveu 
du mystère de l’être ou de la réalité absolue. L’explication ultime, con- 
trairement à ce que pensait Renouvier, ne saurait se trouver dans aucune 
analyse qui voudrait se tenir absolument enfermée en l’être donné à 
l'expérience, mais dans la relation de l'être avec la Réalité absolue, 
fondant à la fois l’intelligibilité du réel multiple et un et la vérité de la 


pensée. 
Régis JOLIVET. 


Giovanni CASTELLANO, Benedetto Croce. Il filosofo — Il critico — Lo storico, 
208 p., Bari, Laterza e Figli, 1936, 12 Lire. 


Cet ouvrage pourra servir à connaître dans ses lignes générales la 
doctrine de Benedetto Croce. L'auteur a réussi à présenter d'une manière 
à la fois concise et claire une doctrine, multiforme dans ses motifs et 
ses applications, qui a joué le rôle que l’on sait dans le développement 
de la spéculation philosophique italienne. Toutefois, cet exposé n’est pas 
critique. M. Castellano manifeste assurément le souci de marquer les 
conséquences impliquées dans les vues de Benedetto Croce, mais non 
de porter un jugement sur ces vues et ces conséquences. Cette observa- 
tion n’est pas faite ici pour diminuer la valeur du travail de M. Cas- 
tellano, mais uniquement pour en marquer la nature et les limites. 

Régis JOLIVET. 


Léon RE Fr MA es x russe x Boris 
Un vol. in-16, 232 pages, Paris. Édit. Gallimard, 1931. 


“on. a pu dire de Chestov qu’il était le “de russe : mais sun 
Kierkegaard moins chrétien (si l’on peut dire), moins Neon aussi. 
Les pages choisies, publiées aux Éditions de la N. R. F. constituent une 
= bonne introduction à l'étude de ses œuvres. Dans un certain sens, cette 
introduction peut d’ailleurs suffire, car M. Léon Chestoy est l’homme 
_ d’une seule idée que l’on retrouve facilement dans tous ses essais : cette 
_ idée est essentiellement négative, elle est dirigée contre la philosophie 
rationnelle(?), accusée d'ignorer systématiquement les « raisons du 
| cœur». Re 
L'auteur de Potestas Clavium malmène, en passant, pas mal d’idoles 
modernes; reste à savoir s’il ne sacrifie pas quelquefois lui-même à un 
certain goût de lyrisme littéraire dont abuse peut-être notre époque. 
Malgré l'accent religieux dont résonnent telle ou telle de ses œuvres, 
on se demande souvent avec perplexité au nom de quoi (et de Qui), il 
entreprend sa « croisade » contre la raison. 


Alex. Marc. 
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Philosophie générale. 


Carolus BOYER, S. IL, Cursus philosophiae, vol. alterum. In-8 de 
598 p. Paris, Desclée de Brouwer, 1936. | | 


Les dons pédagogiques, dont témoigne le premier vol. de ce Cours et 
que nous avons soulignés (Archives de Philosophie, X11, II, pp. 1 ss.), ne 
resplendissent pas moins dans le second. 

Quant au fond, toujours imperturbablement thomiste, il est, ici, comme 
il se devait à l’éminence des traités et au point supposé de la formation 
des étudiants, notablement plus riche. Philosophie de la vie sensitive.et 
intellective, métaphysique, théodicée, éthique : matière de choix. Le P. 
Boyer la développe avec une indéfectible maitrise. 

Comme nous le faisions prévoir dans notre étude du premier volume, 
nous allons examiner d’un peu plus près quelques thèses essentielles ou 
plutôt, — car en philosophie la forme prime la matière, — certaine 
manière de procéder qui aboutit à telle ou telle thèse. Je suppose évidem- 
ment accordé que, même s'il est ad mentem sancti Thomae, un manuel. 
d'enseignement philosophique vise en fin de compte l’absolue vérité. 
Magis amica verilas. 

En psychologie, déjà, se présentent des voies dont il faut juger. L'homme 
pense, mais qu'est-ce que penser? Penser est-il essentiellement su- 
périeur à sentir? En quoi? Tant que l’on n'a pas, par une analyse 
réflexive de la pensée humaine, rendu évidente l'absoluité de sa visée ou 
de sa portée, on ne possède- pas d'elle et de sa supériorité absolue sur'la 
sensation animale ou humaine, une connaissance positive. Après examen 
des arguments pris de l’immatérialité des objets (p. 68-70), l'esprit n’est 
pas satisfait car on ne lui a pas montré ce caractère positif de connaissance 
absolue qui spécifie la pensée. L'on s’est contenté d’une dialectique prise 
seulement de l’objet et d’allure négative. Or pareille dialectiquene s’illumine 
qu’à la faveur d’une réflexion sur le sujet pensant en acte de penser et sur 
son exigence essentielle d’absolue vérité ontologique. Tel qu'il est présenté 
(p. 71-72), l'argument tiré de la réflexion complète n’élimine pas tout 
malaise puisqu'on n'y fait pas voir qu’en saisissant la nature de son acte 
celui qui juge intellectuellement vise et atteint de l’absolu. Toujours ce 
manque routinier d’une dialectique positive qui parte de l'exigence 


interne de la pensée humaine. Le manque se trahit davantage encore dans 
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ARC l'argument tiré du fait que l'intellection porte sur tous les corps (p. 72-73). 
re Oserai-je dire qu’il subsiste du malaise même après la thèse relative à 
NO l’objet formel» soit « commun » soit « propre» de notre ERpAEE Ille faut 

bien. Car on omet d'y établir voire d'y indiquer ce que l'ens, objet for- 
mel commun, signifie d’absoluité métaphysique; par ailleurs, on y soutient 
quela « quidditas rei materialis » est le seul objet propre de notre intellec- 
tion ici-bas (p. 99-101). C'est méconnaître, comme ont coutume de le faire 
tant de publicistes néoscolastiques, ce point de départ indispensable 

‘! du spiritualisme réel qui consiste en la connaissance expérimentale et 

essentielle de l'âme spirituelle par elle-même. C’est oublier de tenir compte, 
lorsqu'on interprète saint Thomas, des textes où il dépasse, en la corrigeant 
implicitement, son idéogénie aristotélicienne par une idéogénie d’inspira- 
tion augustinienne. ‘ 

‘+ Un effort, certes, est ici tenté pour expliquer comment notre âme 
se connaît elle-même : « Attamen anima reflexe seipsam cognoscit » (102). 
Elle se connaît comme principe concret de ses jugements intellectuels et 
peut être dite « objet formel secondaire » puisque nous connaissons 
d’autres objets, à savoir les anges et Dieu, par rapport à elle (103-104). 
C'est tout. Est-ce assez? L’effort tenté a-t-il abouti? 11 faut y regarder au 
mieux. — C’est d’après notre connaissance de l'esprit humain que nous 
connaissons les esprits angéliques et l'esprit divin (p. 104). Mais l'esprit 
humain, envisagé dans son essence, d'après quoi le connaissons-nous? 
D’après ses actes eux-mêmes ? — Non, en tant que ces actes exprimeraient et 
livreraient quelque chose de l'essence de l'âme, car ils ne révèlent que 
son existence (p. 104, lignes 1 et 2); oui, en ceci que l'examen de leur 
nature nous permet d'inférer la nature de l’âme spiritnelle. Or, la nature 
intime de notre pensée nous est, en définitive, connaissable et connue ici: 
bas d'après « l’objet formel primaire », « le primum cognitum », c'est à 

* savoir [a « quidditas rei materialis ». — C’est donc d'apres l’essence de la 

chose matérielle et non d’après la sienne propre que nous connaîtrions 

notre esprit, partant l'esprit en soi. 

L’effort tenté a échoué. Dans le Cursus philosophiae (11, pp. 100 et 108) 
comme dans les autres manuels où commande l’idéogénie très insuffisam- 
ment spiritualiste d’Aristote, manque ainsi la base métaphysique indis- 
pensable au spiritualisme. Elle se trouve, cette base, dans la nature 
même de lesprit connu pour viser et atteindre eh ses pensées, par delà ; 
l'être matériel des corps, l'absolu ontologique. Dieu alors? Pas explicitement 
ni sans preuve à posteriori, mais implicitement et moyennant preuve 
fournie que l'absolu ontologique, objet formel de nos pensées et de nos 
vouloirs, suppose l’Absolu transcendant et personnel : Dieu. 

On dira: Le P. Boyer n’écrit-il pas ces lignes, qui paraissenttout sau ve- 
garder: « Primum cognitum intellectus nostri est igitur ens ut in naturis 
sensibilibus existens » (p. 108)? Bien loin de tout sauvegarder, elles 
signifient nettement que ce n’est pas, à la fois, l'être spirituel et l’être 
matériel, qui est « l'objet formel propre » véritablement premier de notre 
intellection; c’est le seul « ens ut in naturis sensibilibus existens » : perfec- 
tion essentiellement mêlée d’imperfection, relative, limitée, déficiente 
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Or on ne saurait tirer de cet être positivement limité l’idée d'étret Au 


dantal d’où procède la science métaphysique. Car l’idée d’être transcendan- 


tal prescinde explicitement de toute limite et implique l'être illimité. — 


Mais on pourra la tirer, si l’on tient compte de la réflexion intellectuelle 
survenue après coup et dans le jugement? — Oui, si le contenu de cette 
réflexion est éprouvé et pensé en tant qu’essence spirituelle; non, pour 
qui ne voit en elle de contenu proprement intelligible pour nous que celui 
de la « quidditas rei materialis ». 

Serait-il vrai, au surplus, que le thomisme intégral se trouve aussi mal 


pourvu de fond spiritualiste, en matière d’idéogénie, que se l’imaginent 


ceux des interprètes qui n’y discernent que la source aristotélicienne ? 


Nullement, car nombreux et décisifs sont les textes où saint Thomas, : 


nourri pareillement d’augustinisme, enseigne sans hésiter ce que nous 
allons résumer. 

a) Notre âme, qui est habituellement et de par son essence propre apte 
à entrer en connaissance de soi, y entre effectivement ainsi au fur et à 
mesure de ses intellections du sensible. En le concevant, au moyen 
d’ « espèces » qui le représentent en quelque manière, par voie non d’in- 
tuition mais d’abstraction, elle s’éveille à elle-même comme un savant 
aux éléments de sa science (De veritate, X, 8, c). 

b) Alors qu’elle conçoit les choses, non par et dans leur essence ou 
d’intuition mais par et dans leurs « espèces » moyennant abstraction, notre 
âme, en les concevant, prend de soi, par et dans sa propre essence, une 
connaissance expérimentale incomparablement plus intime que la con- 
naissance par « espèces » et « abstraction » (ibid., ad 1, 9, 11, 12, 14, 16; in 
contrarium : ad 1 et 2; ad 9 pour ne pas majorer le sens de per ou de ex 
dans ad 4 et 5). 

c) Notre âme comprend incomparablement mieux son intellection du 
réel extérieur qu'elle ne comprend ce réel même: elle s’exprime le réel 
“extérieur dans un verbe intérieur qui lui est hétérogène; mais son intel- 
lection, qui est ce verbe même, elle se la dit dans un verbe intérieur 
homogène à à l’objet compris. C’est principalement par analogie avec celui- 
ci, avec ma pensée de ma pensée du réel extérieur que je conçois en 
quelque manière la génération du Verbe divin (De potentia, Il, T in c. 
et passages parallèles in Archives Philosophie, VI, p. 77-106). C’est la pensée 
de ma pensée des choses qui, implicite ou explicite, est jugement intel- 
lectuel ou réflexion complète, c’est-à-dire saisie du caractère objectivement 
absolu de connaissance (De veritate, I, 9). Si par impossible, en concevant 
les objets extérieurs, je ne pensais pas au moins d’une pensée vécue ou 
implicite cette conception même, elle resterait pour moi indéchiffrable et 
j'ignorerais ce que c’est que penser, ce que c’est que l'esprit. 

Nous nous sommes attardé, — trop pour une note bibliographique, — à 
ce problème de notre connaissance de l’âme par elle-même. Car tout le 
reste de la philosophie dépend de la solution qu’on lui donne. Spécialiste 
de la philosophie augustinienne et fervent de saint Thomas, le P. Ch. 
Boyer est supérieurement qualifié pour faire valoir sur ce point central 


l'ensemble des textes augustiniens. Notre désir ardent est qu’il estime 
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devoir s’y appliquer dans la seconde édition du Cursus philosophiae. Ce 
manuel, excellent tel quel et à tout prendre le meilleur de tous actuellement, 
en recevrait ce qui lui manque de fondement métaphysique et critique. 
Sa modernité, déjà remarquable en bien des points, y gagnerait beaucoup, 
et par là même son bienfaisant dynamisme. | 

Nous reviendrons au Cursus du P. Boyer en ce qui concerne la théodicée 
et l'éthique à propos du Cahier d'Etudes critiques à paraître en 1938. 


B. ROMEYER. 


L. de RAEYMAEKER : I. {ntroduclio generalis ad philosophiam et ad thomis- 
mum (in-& de vin-199 p.); Il. Metaphysica generalis, 1, Doctrinae 
expositio (in-8° de xvi-288 p.); Il. Metaphysica generalis, I], Notae his- 
toricae (in-8° : de la p. xvin à xx1V et 289 à 530). Louvain, E. Warny, 
1934-1935. 


Remanié et réédité trois ou quatre ans après parution, l’ensemble du 
présent ouvrage accuse à première vue quelque progrès sur les manuels, 
d'ordinaire si banals, de même genre. 


I 


Le volume d'introduction nefait,il est vrai ,que répondre aux nouveaux 
statuts de l’enseignement scolastique. Mais l’auteur y prépare la définition 
de la philosophie par une introduction historique où affleure çà et là 
quelque originalité du meilleur aloi, notamment une estime judicieuse 
de la pensée d’un Blondel ou d’un Bergson (p. 76-77) voire de la philosophie 
qui vit aujourd'hui en Allemagne, en France et en Angleterre. Là où L. de 
Raeymaeker reste dans l’ornière, c’est à propos de l’aristotélisme com- 
paré au platonisme (pp. 16 ss.) et de l’aristotélisme thomiste comparé au, 
bonaventurisme ou au scotisme (pp. 34 ss.). Quant à Descartes, il méritait 
d’être mieux pénétré (pp. 43 ss.). Et surtout Maine de Biran. 

Après son incursion dans l’histoire de la philosophie, l’auteur se sent à 
l'aise pour définir et diviser (pp. 88-97). Suivent, relativement aux congrès, 
introductions, histoires, dictionnaires, collections, manuels ou pério- 
diques de philosophie, de fort opportuns renseignements. Parmi les pério- 
diques, ne sont pas mentionnées ici les « Archives de Philosophie » 
(p. 112-114). 

Voici d'ailleurs que l’horizon de L. de Raeymaeker s’étrécit. R. se borne 
à introduire au seul aristotélisme thomiste: norme, sans doute non obli- 
gatoire (p. 119), mais effective (p. 120) ! 


H-I 


Dans les volumes II et III, c’est donc de la métaphysique générale selon 
le thomisme qu’il va s'agir. La partie doctrinale et la partie historique 
visent à l’exposer, à l’inculquer ou à l'illustrer. L'auteur, néanmoins, n’a 
pas cru devoir restreindre son titre car il le répète sans cesse recourant 
même là-dessus à l'autorité de Bergson (par ex. Il, p.18): c’est dans l’airs- 
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totélisme que la raison philosophique trouve son expression idéale: saint : 
Thomas, d’ailleurs, à su, là où c’était nécessaire, le rectifier et l’achever. 

L. de Raeymaeker en appelle à tort à Bergson pour qui, seule, l’intel- 
ligence intuitive, dans la mesure où elle saisit la durée concrète, s’avère : 
faculté métaphysique. Or l'intelligence aristotélicienne n’est qu'abstrac- : 
tive : intelligence des solides à l'aise surtout sinon exclusivement. dans 
l'expression inerte de l’inerte 

L’ontologie de L. de Raeymaeker traite successivement de l’étre comme 
tel et de l’étre en tant que multiple. L'auteur y fait servir à son but une 
érudition relativement riche. Et l’on sent bien qu’il a repensé les docu- 
ments. Comme la plupart des auteurs de manuels, il ignore ou écarte 
délibérément certains travaux récents d’où résulte une interprétation plus 
adéquate de l’aristotélisme ou du thomisme (A. Bremond, Le dilemme 
aristotélicien; B. Romeyer, Saint Thomas et notre connaissance de l'esprit | 
humain). 

Du point de vue pédagogique, il faut louer, dans la ar géné- 
rale de Raeymaeker, la netteté et l'abondance doctrinale ou historique des 
exposés. Moins que chez d’autres, mais encore beaucoup trop « systéma- 
tique » est l’appréciation des preuves : leur norme ultime est la raison 
thomiste que l’on suppose coïncider toujours avec la raison absolue. 
Défaut très banal certes, mais qui n’en reste pas moins essentiel et 
déplorable en ce qu’il nuit au bon renom de la philosophie néons 
tique. 

Le défaut se trahit assez dans les pages, d’ailleurs intéressantes à lire, 
qui concernent l’analogie de l'être; la similitude fondamentale d’aftri- 
bution intrinsèque n'y est pas nettement reconnue. Au fond, l’auteur pense 
juste mais il croit devoir céder, pour l'expression, à l’engouement néo- 
cajétaniste. Rien de mieux, sur cette question foncière de l'analogie, que 
l’article très ample et très profond du R. P. Ch. de Moré-Pontgibaud (Rech. 
de sc. rel., 1929-1930). L. de Raeymaeker le cite mais n'ose l'exploiter 
comme il se doit, car maint néothomiste l’a trouvé trop libéral envers 
Suarez. N'y affirme-t-on pas, en effet, que l’analogie d'attribution intrin- 
sèque fonde celle de proportionnalité et que saint Thomas l'enseigne? 
Pis que cela : Le P. de Moré-Pontgibaud n’a pas de peine à prouver soli- 
dement cette thèse capitale en théodicée voire en théologie des « Noms 
divins »! 

À la suite de M. Aimé Forest, L. de Raeymaeker abandonne, mais 
naturellement sans le dire, la thèse séculaire des thomistes d’après 
laquelle il faut chercher dans la materia signata quantitate l'explication 
ontologique ultime de l’individuation et de la multiplication dans l'espèce 
des êtres matériels (pp. 149 ss.; surtout p. 152). Nous avons, à l’occasion 
d’une note de M. Léon Robin publiée dans la Rev. des Sciences phil. et 
théol., souligné ce mouvement tournant dans l'interprétation de la fameuse 
thèse thomiste du principe d’individuation (Dict. prat. des connaïiss. relig. 
Supplém. de 1932 à Thomas d'Aquin). 

Beaucoup d’autres remarques analogues aux précédentes pourraient 
trouver place ici : le lecteur y suppléera. Très sincèrement, nous tenons 
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Dour excellente en son genre la métaphysique générale de M. L. de Raey- 
maeker. 
Blaise ROMEYER. 


] La . 
Gallo GALL, Lineamenti di filosofia, 80 p., Bologna, Tipografia Azzoguidi, : 
6 Lire. 


Sous le titre d'Esquisse d’une philosophie, M. Gallo Galli nous propose, 
en fait, uniquement les grandes lignes de sa métaphysique, qui est une 
métaphysique de l’immanence. A la manière antique, il part du problème 
de l’un et du multiple et en remarquant que la nature met elle-même sur 
la voie de l’unité, il s'efforce de montrer comment il est possible de saisir 
la continuité dans le discontinu et comment inversement il est possible 
de reconstruire le discontinu au sein même du continu. On y parvient en 
effet en appréhendant l’universel dans l’acte singulier et déterminé et en 
appréhendant dans l’universel l’infinitude des êtres singuliers. Par là, 
M. Gallo Galli pense résoudre le problème des rapports de l'immanence 
à la transcendance et fournir de l'existence de Dieu une preuve extré- 
mement simple, qui consisterait en l’intuition d’une réalité qui est à la fois 
le commencement et l'éternité des choses, la spontanéité et l’immobilité 
de l’être. — On voit comment cette philosophie se rattache à un courant 
qu’on peut définir brièvement par Spinoza. 
: Régis JOLIVET. 


Giuseppe TAROZA, La ricerca filosofica. Un vol. in-8 de 214 p. (Collezione 


di studi filosofici diretta da C. Ottaviano. N° 13). Napoli, Rondinella. 
Prix L. 20. 


L'auteur, professeur à l’Université de Bologne depuis quarante ans 
environ, expose dans ce livre ses idées sur le travail philosophique; et 
ensuite il ouvre aux jeunes philosophes des perspectives très larges sur 
tous les domaines : sens commun, science, art, religion et morale. Les 
positions de quelques auteurs sont à peine esquissées, car le but prin- 
cipal c’est de montrer ce qui est acquis pour toujours et ce qui constitue 
les problèmes à étudier pour notre temps. Ainsi le sens commun sera la 
première source de la spéculation : le philosophe tàchera d'expliquer les 
tendances naturelles de l’esprit humain, en recherchant la nécessité, ce 
qui est de droit en elles. De même les productions artistiques soulèvent 
le problème de la moralité de l’art, problème qui ne consiste pas tant à 
savoir ce qu'il faut à un artiste pour être moral, qu'à déceler ce qu’il y à 
de moral, d’élevant pour l’homme, dans une œuvre artistique: le phi- 
losophe en recherchera le pourquoi. Les productions artistiques invitent 
également à découvrir les causes du plaisir esthétique, qui, s’il n’est pas 
le but de l’œuvre d'art, toutefois ne manque pas de l’accompagner tou- 
jours (p. 125). Passant ensuite à l'examen des problèmes que pose la 
morale, l’auteur dit que d'abord il faut chercher comment la loi univer- 
selle et nécessaire peut être retrouvée dans un individu contingent (p. 183). 
Cette loi naturellement est perçue dans la conscience du devoir. Le devoir 
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imposant une loi dont la nécessité est morale et non pas physique, la 
liberté humaine est compréhensible (p. 200). La recherche philosophique 4 
au sujet de la religion est admissible puisque la religion est envisagée 
comme un contenu de Pactivité spirituelle. La religion pourrait s’expli- 
quer, en partie par l'exigence de l'unité, dont la réalité objective ne peut 
pas nous être démontrée par la raison (p. 151-152), où l’on croira sans 


doute entendre quelque écho de l’agnosticisme kantien. Cependant l’auteur % 


pense que la religion et l’idée de Dieu peuvent être justifiées philosophi- 
quementpar la « perpétuation nécessaire des valeurs et surtout du devoir ». 

La Philosophie pourra ensuite contribuer à adapter à nos temps les prin- 
cipes immuables de la Religion (p. 167). Car l'auteur est d'avis que les 
attributs moraux de Dieu, tels que la bonté, la providence, sont menacés 
par les progrès de la Science, qui les reconnait comme anthropomor- 
phiques. D’où la nécessité d’examiner à nouveau les positions antérieures. 

En somme, la recherche philosophique doit être largement empirique, 
mais d'un empirisme adapté à nos temps. 

Malgré certaines réserves à faire sur quelques expressions un peu 
ambiguës, le livre du prof. Tarozzi reste un exemple vivant de cette 
recherche philosophique, libre de tout préjugé ou d'esprit de système, de, 
ce travail consciencieux en quête du vrai, qu'il recommande aux jeunes 
générations. 11 ne craint pas de revenir, pour les combattre, sur des posi- 
tions erronées : ainsi, par exemple, sur la négation par l’empirisme 
d’autrefois d’une réalité transcendante, 

Atravers la terminologie toujours abstraite et précise, une vraie passion 
et un sens juste des valeurs humaines se manifestent, malgré tout, de ces 


pages. 
C. JANNACCONE. 


J. WERQUIN. Connaître. Un volume in-8° de 226 p. Lille, Tirloy, 1933. 
Prix : 16 fr. 


La raison et la foi sont chargées de nous aider à explorer le domaine 
des connaissances. Nous sommes engagés à travers l’Ontologie, la Critique, 
la Psychologie, la Morale, mais il est regrettable que ce soit si briève- 
ment : si peu de pages pour tant de choses, ce qui ne permet pas l’appro- 
fondissement désirable. 

On peut se demander si l’auteur, dans son désir de mettre son travail 
à la portée d’un grand nombre, n’a pas simplifié à l’excès le problème de 
la connaissance. On eût aimé un point de départ plus net. Dans les 
notions historiques qui rendent grand service, l’excellente étude sur le 
Pragmatisme n’est malheureusement pas égalée par celle de Se 
mais là encore, il faut accuser la briéveté. 

Ce livre pose des jalons à travers toute la Philosophie. C’est l'invitation 
au travail personnel, il en faut remercier l’auteur. 


J. VIVARES. 


xx 


t \ 
ARCHIVES DE PHILOSOPHIE. 


| D: Gore. Le laïc théologien. Un vol. de 481 p., Paris, Picard, 1934. 


“Docteur en médecine par profession, docteur ès lettres par humanisme, : 
auteur d'ouvrages patristiques par vocation, M. Gorce donne la mesure 
de ses multiples capacités däns une vivante introduction à l'étude de la 
théologie, destinée à ses frères laïcs. Entreprise peu banale assurément 


# pour unécrivain qui ne dispose que des loisirs d’une vie professionnelle 


bien remplie. Une culture aussi vaste témoigne d’une longue familiarité 
avec les Pères de l'Église, les écrivains scolastiques et les apologistes 
chrétiens, de Pascal à Newman. Tout l’ouvrage tend à souligner la néces- 
sité, pour un chrétien qui veut faire honneur à son baptème, d'acquérir 
une sérieuse formation dogmatique, morale et scripturaire, en harmonie 
avec sa culture scientifique et littéraire. Pour atteindre ce but il trouvera 

_ difficilement un entraîneur plus convaincu et un guide mieux informé. 
Des richesses théologiques contenues dans ce livre nous n'avons pas à 
faire l'inventaire ici. Qu'il nous suffise d'en dégager quelques suggestions 
heureuses sur les dispositions morales à apporter dansles étudesreligieuses : 
passion de la vérité, humble soumission devant le mystère, persévérance 
courageuse dans l'effort, pureté d’âme, appel des lumières divines. Pour 
suivre dans ce domaine sa pente naturelle, la science doit s’incorporer à 
la vie. Connaître la vérité par l’intelligence ne suffit pas; il faut encore 
l’expérimenter par le cœur : « L’intellectuel chrétien n’est pas seulement 
un roseau pensant, mais un roseau qui frémit sous le souffle de la grâce » 
(p. 383). Pour lui l'étude est une contemplation, c’est-à-dire, selon la 
définition de saint Thomas, un acte d'intelligence qui trouve sa source 
et son achèvement dans l’amour. Le vrai théologien ne se borne pas à 
des spéculations sur l’invisible; il cherche avant tout à le réaliser, suivant 
une expression chère à Newman, en d’autres termes, à l’éprouver comme 
un fait, qui doit prendre place dans sa vie, en devenant la règle de ses 
jugements, la mesure de ses affections, le but de ses actions. Après la 
preuve, la rencontre de Dieu. De telles pages rendent un accent de sin- 
cérité qui ne trompe pas : à n’en pas douter ces directives intellectuelles 
et morales ont été vécues avant d’être écrites. 


À. ETCHEVERRY. 


Karl Barru, Parole de Dieu et parole humaine. Un volume in-8 de 280 
pages. Paris, Editions Je sers, 1933. Prix : 18 fr. 


Ce volume est la traduction de conférences prononcées en diverses: 
circonstances par le célèbre théologien suisse auquel les milieux philoso- 
phiques attachent maintenant une si grande importance. Les titres en 
sont : La Justice de Dieu. Le nouveau monde de la Bible. Le Chrétien dans 
la société. Questions bibliques. Misère et promesse de la prédication chré- 
tienne. Le problème de l'éthique à l'heure actuelle. La parole de Dieu, tâche 
de la théologie. La doctrine réformée, son essence et sa tâche. Des notes 
terminales en facilitent la lecture, 


M. KR. 
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* Recherches philosophiques, volume IV, 1934-1935. Paris, BON Dre 
65 fr. Volume V, prix : 70 fr. 


l 


- Le volume IV, après un article de A. SpAIEr sur les complexes de l'in- 
dividualisme, du don de soi et leurs racines instinctives, comprend des 
études réunies sous différents titres : I. De l’étre et de la réalité. G. 
BACHELARD : Jdéalisme discursif. R. RuYER : Sur quelques arguments 
nouveaux contre le réalisme. M. BERNABEI : Moi et non-moi (Essai d’une 
philosophie réaliste). J. WauL : Notes sur l’idée d'être. — Il. De la nature 
de existence. G. STERN : Une interprétation de l’a posteriori. — K. NADLER: 
La Dialectique de vie, existence, esprit. E. WEiL : De l'intérêt que l'on 
prend à l’histoire. — TI. De l'existence de l’homme. À. MARC : Le temps 
et la personne. G. MARCEL : Remarques sur les notions d’acte et de personne. 
M. SourrAU : La mystique de la joie. — IV. Les attitudes de la réflexion. 
R. DAumaL : Les limites du langage philosophique et les savoirs traditionnels. 
K. LôüwiTH : L’achèvement de la philosophie classique par Hegel et sa 
dissolution chez Marx et Kierkegarrd, P. KLossowski : Le mal et la négation 
d'autrui dans la philosophie de D. À. F. de Sade. — V. Psyché et logos, 
E. Minkowski : Esquisses phénoménologiques. P. MassoN-OuRSEL : Vers 
une psychologie dynamique : la perspective temporelle. R. CarLLois : Analyse 
et commentaire d’un exemple d'association libre d'idées: H, J. Pos : Le 
verbe et son rôle dans l'expression de la pensée. G. DaRmois : Figure 
moderne de la théorie des probabilités. VI. Études Critiques, VII. Comptes 
rendus et revues générales. 

Le volume V comprend : Médilations sur le problème du temps : I. Le 
problème du temps. R. PoïRiER : Temps spirituel et lemps matériel. N. 
KHERsoNsKY : La notion du temps. R. RUYER : Le sens du temps. — II. Le 
temps de la vie. E. Mixxowski : Le problème du temps vécu. P. KLOSSOWSKY : 
Temps et agressivité. E. STRAUS : Le mouvement vécu. — IIL. Le verbe et 
le temps. B. GROETHUYSEN : De quelques aspects du temps. E. PIcHoN : 
Temps et idiome. — IV. Le mythe et l'histoire. G. DuMéziL : Temps et 
mythes. R. CarLLois : Le mythe et l'homme. H. LÉVY-BruuL : Le fait his- 
torique. — De l'être et du savoir. À. REYMOND : Vérité, évidence et certi- 
tude. H. J. JoRDAN : Esprit et matière. X. ZuBiri : Autour du problème de 
Dieu. — De l'existence et de l'être. J. NoGuÉ : Présence et absence. G. 
BATAILLE : Le labyrinthe. E. LÉvINAS : De l'évasion. K. LôwiTH : La conci- 
liation hégélienne. — Comptes rendus et revues générales. 

« Il suffit de jeter un coup d’œil sur la philosophie contemporaine pour 
reconnaître qu'il s’y passe quelque chose de nouveau. On ne fait plus de 
la philosophie, comme on peut faire de la botanique ou de la zoologie, 
mais la philosophie se fait, elle s’accomplit dans l'existence humaine 
‘ en tant que son expression essentielle et son langage propre. La philo- 
sophie n’est plus soumise à l'arbitraire, au bon vouloir ou au savoir-faire 
d’un individu, elle est l'exigence qui se pose devant l’homme: $e dérober 
à cette exigence ne serait plus un fait d’une portée théorique plus ou 
moins grande mais signifierait une fuite de la vie réelle dans le vide 
d’une existence factice » (IV, p. 81). On peut certes se demander si ces 
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traits sont absolument nouveaux ; les vrais philosophes n’ont-ils pas eru 
‘fairé œuvre profondément humaine et nécessaire? Mais il semble bien 
actuellement que ceux qui s'occupent de philosophie soient plus large- 
ment convaincus de la gravité de cette tâche. En ce sens, les lignes de 
K. NADLER citées plus haut résumeraient bien l'impression produite par 
la lecture des présents volumes. C’est bien la philosophie qui se fait, 
la philosophie comme recherche, présentée dans sa genèse bien plus que 
dans son achèvement, avec l'intérêt et parfois même l'obscurité d’une 
pensée qui se cherche, mais surtout avec la conviction, sincère jusqu’à 
l'angoisse, qu'il y a la pour nous une tâche urgente, un des plus impor- 
tants aspects de la vie. Si c’est éminemment vivre que de philosopher, 
dira-t-on toutefois que nous n’aboutirons qu’à une philosophie de la vie 
-conçue comme une Weltanschaungsphilosophie? A. KOJEVNIKOFF (tome V, 
pages 416-418) s'élève vigoureusement là contre; sans doute la multitude 
‘des descriptions psychologiques et des analyses phénoménologiques que 
nous offrent ces volumes ne signifie-t-elle pas qu’il y ait là le dernier mot 
de la philosophie, et convient-il d'y chercher plutôt le climat dans lequel 
s'élèveront des constructions rigoureusement métaphysiques? Un modèle 
de ce genre est l'effort de X. ZuBiRt pour déterminer le point où surgit 
le problème de Dieu, la dimension à l’intérieur de laquelle il est déjà posé, 
c’est-à-dire la religation constitutive et ontologique de l'existence. 
Soulignons enfin la largeur du domaine dans lequel s'effectue cette 
recherche philosophique, jusque dans les questions de linguistique et de 
méthode historique, et le salutaire intérêt porté à la philosophie 
étrangère. 


M. R. 


Acta Pont. Academiae Romanae S. Thomae Ag. el relig. cathol. (nova 
series), Vol. IT, 1935, in-8° de 235 p. et vol. INT, 1936, in-8e de 585 p. 
Turin-Rome, Marietti, 1936-1937. 

Le volume Il des Acta comprend sept dissertations et cinq communi- 
cations. 


Sur la notule du R. P. Charles BOYER, relative au « valde ruditer 
argumentantur », les lecteurs des Archives de Philosophie trouveront 
quelques réflexions au cahier IT du vol. XIL (p. 238-241). 

P. PARENTE établit qu'il y à du positif dans notre connaissance de Dieu 
et quelque chose d’intrinsèque dans l’analogie d'attribution. Il eût gagné, 
là-dessus, à utiliser Sur l’analogie des noms divins du P. de Moré-Pont- 
gibaud (Rech. de Sc, relig., 1929-1930), gagné plus encore à ne rien dire 
des philosophes modernes. 

Sur « intelligence et volonté dans le choix », le R. P, M. BROWNE 
u’ouvre guère d'horizon mais expose nettement la thèse thomiste. 

Le R. P. Réginald GARRIGOU-LAGRANGE, dans « Vérité et option libre 
selon M. Maurice Blondel », s’en prend à l’auteur de l’Action à propos 
de la Pensée. Critique inopérante, soit parce que les textes incriminés sont 


_ interprétés sans référence suffisante au contexte total de l'ouvrage, comme 


l’établit le P. Boyer (p. 65-66); soit, en général, parce que le polémiste 


dominicain attribue une signification thomiste aux in de valeur 


proprement blondéliens : action, objet, option. 
Avec toute la précision désirable, le R. P. Franciscus GAETANI montre 


comment est seule intelligible et thomiste la thèse que voici : le « verbe. 


mental », d’abord et immédiatement compris, nous fait comprendre 
l’objet lui-même. En voulant la combattre, ses adversaires, s’ils sont un 
peu précis comme J. Maritain, ne font que l’exprimer. Le désaccord entre 


thomistes, plus effectif que ne pense le P. Gaetani, s’explique en réalité 


par ce fait que les aristotéliciens exclusifs ne veulent considérer chez 
saint Thomas que les textes du commentateur d’Aristote, oubliant ceux 
dont l'inspiration est augustinienne (p.78, lignes 14 et 15). 

Suivent, après une importante contribution du Professeur A. GEMELLI 


sur « la psicologia della percezione » un article de théologie et un autre 


de critique sur « l’epistemologia di F. Orestano ». 

En ce qui concerne les « rapports et discussions », rien de té su? 
la « constitution des actes humains »; mais à propos de « l’éminence de 
la déité », le P. GARRIGOU-LAGRANGE enseigne, sans agréer cette formule, 
l’analogie par attribution intrinsèque en ce qui regarde les perfections 
pures ou absolues (173-175). 

Le volume IIT des Acta contient les communications du second Congrès 
thomiste international (23-28 nov. 1936). Elles concernent la connaissance 
humaine, les rapports entre philosophie et science, les rapports entre 
philosophie et religion, Descartes. Plusieurs sont suggestives et méritent 
plus qu’une simple mention. Nous espérons y revenir, dans notre 
Cahier d'Études critiques de 1938, pour souligner quelques amorces de 
juste et nécessaire modernité. 


B. ROMEYER. 


Die Tatwelt, Zeitschrift für Erneuerung des Geisteslebens. 11. Jahrgang, 
Hefte 1 et 2, 12 Jahrgang Heft 3. Berlin, Junker und Dünnhaupt, 1935 
et 1936. Prix du N° RM. 1, 80. 


Parmi les articles contenus dans ces fascicules signalons spécialement 
ceux de M. Jacques CHEVALIER WMéditations sur l'apparence (1 Jahrgang 
Heft 1) et Begriff und Idee (12 Jahrgang Heft 3). Ce dernier reproduit une 
conférence faite à Iéna le 5 Octobre 1935 cet rappelle d'assez près 
la majeure partie de l’étude La valeur de l'individuel. Le concept et l'idée, 
réimprimée dans le volume L'idée et le réel: La même doctrine est 
sous-jacente aux Méditations sur l'apparence qui instituent comme 
un examen de conscience de l’homme contemporain. Cette appa- 
rence, qui s'oppose à la réalité, ce sont les images, les concepts que 
nous construisons. Il faut non les rejeter mais ne pas en être l’esclave et en 
user comme une étape vers le réel; c’est notre attitude qu'il faut changer, 
il faut nous convertir et reconnaître humblement que, pour être libre, 
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l’homme doit obéir, doit recevoir de Dieu. Sinon, dupe de son orgueil, il 


devient lui-même esclave de l’apparence qu'il a construite, par exemple du 


déterminisme irrationnel dont une fausse science se fait une idole. Belle 


leçon, bien à sa place en cette revue qui s'efforce de toutes manières de 
maintenir la doctrine si hautement spiritualiste de Rudolf Eucken. 


M. RÉGNIER. 


fs Philosophische Hefte. Herausgegeben von Maximilian BECK. V Jahrgang, 


Heft 1/2. Prag. 1936. Prix : Ke 36. 


Signalons dans ce fascicule l’article de M. J. MARITAIN Sittliche und 


_politische Freiheit, traduction des pages 35 à 54 de son ouvrage Du régime 


temporel et de la liberté. L'auteur oppose à la liberté de choix la véritable 
liberté, la liberté d'autonomie qui est la parfaite spontanéité d’une nature 
spirituelle; celle-ci est la fin de la première et atteint sa perfection par 
la charité îinfuse, comme l'explique saint Thomas (Contra Gentes, IV, 22). 
Au point de vue de la société, faire de la liberté de choix une fin conduit 
à l’individualisme anarchique et oppresseur; placer dans la collectivité 
la liberté d'autonomie aboutit à son retour à l'oppression par l’État. En 
réalité, la fin de la société est la réalisation du bien commun comme fin 
intermédiaire ordonnée à la personne humaine. 

M. Maximilian BECK dans Æthik défend aussi les véritables valeurs 
morales tant contre l’antichristianisme de Nietzsche que contre la 
Kollektivethik. Signalons enfin les critiques fort pertinentes qu'’adresse 
M. J. Con au néopositivisme de l’école de Vienne. 


M. RÉGNIER. 


Métaphysique et logique. 


P. DECOSTER, De l'unité métaphysique. In-12 de 200 p. Bruxelles, Lamer- 
tin, 1934. 


Connu par ses livres pénétrants sur La Réforme de la Conscience (1919), 
Le règne de la Pensée (1922), Acte et Synthèse (1918), le Professeur Paul 
Decoster se propose, dans son ouvrage De l'unité métaphysique, d'appro- 
fondir l’ensemble de sa pensée en en soumettant « l'ordonnance à un 
centre perspectif nouveau » (p. 7). 

Conditionnée par l’ascèse, la métaphysique naît du «sentiment immédiat 
d’une certaine procession» (12); elle suppose un sens inné, spontané, 
intuitif de l’inconditionné, cet acte intellectuel qui fonde la dialec- 
tique (17-36). 

La métaphysique est donc issue de l’acte de penser, mais de cet acte en 
tant qu'il s’approfondit ou s’explicite du dedans (37-74) excluant « tout 
ordre transitif» non sans tolérer « une certaine hiérarchie, intrinsèque et 


; 
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toute simultanée » (82). «C’est donc à l’acte seul qu'il appartient de peu- 
pler la pensée» (86), de constituer la «synthèse concrète». C’est l'acte 
même de penser, pris en sa pure essence, qui sert de centre unique aux . 
«déterminations » de l’histoire, lui qu’évoque l'inquiétude, immanente à : 
ces déterminations et génératrice de conversion, lui que cherchent l’ascèse, 

la poésie, la mystique et cette « ascèse sécularisée » où «incorporée à 

l'existence quotidienne» (194) qu'est l’action morale. «L'unité métaphy- 

sique est ainsi restaurée; le repos sur la tonique, ‘assuré, et la cadence 

parfaite justifie les cadences rompues qui longuement la cherchèrent » 

(198). : 

Il faut pour cela que l’acte intellectuel se justifie par lui-même, que son 
«intrinsécisme » soit plénier, qu’il transcende le sujet comme l’objet, qu’il 
soit l’immanence adéquate, «pensée de pensée», «jugement, générateur 
de sa propre vérité» (Acte et Synthèse, 151). «Le Dieu de l'Occident est 
essentiellement pensée », déclare P. Decoster, ni Idée ni Durée pure; «peu 
importe, après cela, qu’il soit personnel ou impersonnel, créateur ou 
non» (ibid.). Ce Dieu, dont il importe peu «qu’il soit personnel ou imper- 
sonnel, créateur ou non», P. Decoster tente de le penser comme «action 
inconditionnée, dont le nom est la Pensée » (156, 1bid.). 

Au terme d'Acte et Synthèse, P. Decoster écrivait: «La densité intellec- 
tuelle de la synthèse fait que celle-ci manque en quelque sorte de volume 
ou d'épaisseur tangible» (152-153). Ce que nous regrettons, pour notre 
part, c’est de ne pas trouver dans l’œuvre, d’ailleurs puissamment cohé- 
rente, du grand métaphysicien belge, de quoi répondre aux problèmes 
vivants et poignants que se pose l’humanité. Ils se ramènent, en fin de 
compte, à celui de la destinée. ; 


B. ROMEYER,. : 


Charles BOYER, ZI concetto di Storia nell’Idealismo e nel Tomismo. Roma, 
Editrice Studium (Quaderni universitari, XVIII), 1934, pp. 1-79. 


Dans ce recueil rédigé en italien, le R. P. Charles Boyer à publié trois 
conférences faites en février 1935 à l’Université de Pise sur « Le concept 
d'histoire dans l’Idéalisme et le Thomisme ». L’idéalisme dont il s’agit. 
est celui qu'ont implanté en Italie Croce et Gentile. Quant au thomisme 
dressé ici, à propos du concept d'histoire, en face de cet idéalisme italien, 
il tient tout ensemble d’Aristote et d’Augustin. OEuvre des hommes et 
premièrement œuvre de Dieu! l’histoire telle que la concoit saint Thomas 
ne consiste pas en une création nécessaire, mais elle est à base de contin- 
gence et de liberté. ; 

La limpidité de ces pages rend attrayantes les idées de grand sens que 
développa l’'éminent conférencier. 


B. R. 
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M. T.-L. PENIDO, La conscience religieuse. Essai systématique suivi Me 
d'illustrations. In-8° de vi-251 p. Paris, Téqui, 1936. 804 


Le : Dans cet ouvrage sur La conscience religieuse, c’est le contenu partiel. 
| et remanié d’un cours professé à l’Université de Fribourg, en Suisse, que fl 
publie M. Penido. #4 
à . … «La première tâche qui se présentait à nous, écrit-il, était de contribuer #7 
| à préciser la nature de la psychologie religieuse, puisque la plus grande 
confusion règne à ce sujet » (V). 
C’est l’objet du premier chapitre, où, après avoir distingué comme 
J. Maritain entre principes constitutifs et principes régulateurs (p. 17), 
M. Penido établit qu’une étude expérimentale des phénomènes religieux 
F0) ne peut se mener à bien sans usage de principes régulateurs soit philoso- 
(STAR phiques soit même théologiques. Utilisant ensuite une vue pénétrante de 
ÿ Bergson à propos de l’Intuition philosophique (p. 37-38), il montre que si 
la pure psychologie empirique peut déterminer le mécanisme naturel 
‘des expériences religieuses, elle est incapable de saisir leur dynamisme 
intérieur (p. 27-40). 

Judicieux et documenté, ce premier chapitre renferme l’essen ce doctri- 
nale du livre de M. Penido. Ceux qui suivent, sur la vie religieuse à son 
origine (conversion), au cours de son progrès (ascétisme), à son sommet 
(expérience mystique), ont pour but d’en illustrer les conclusions (chap. 
I, let V). 

Doctrinal aussi, le chapitre IV (Sur l'intuition « naturelle » de Dieu) 

ajoute quelques réflexions relatives à Dieu envisagé comme Ëtre et à 
Dieu considéré comme Valeur, au sentiment de « saisie sans inférence » 
où « je mets Dieu à la source de ce que je contemple » (p. 174) et à la 
véritable « intuition naturelle de Dieu ». Celle-là présuppose une connais- 
sance de Dieu, celle-ci, si elle était possible, me ferait prendre conscience 
en sa réalité objective de l’Agir ou de l’Être divin. 

Une réflexion. Que M. Penido veuille, dans le Problème de Dieu, exami- 
ner le chapitre relatif à L'idée de Dieu (p. 267-292). M. Édouard Le Roy 
y affirme plus qu’ « un minimum de spéculation objective » (p. 168). 


B. ROMEYER. 


M. FÉNART, Les assertions bergsoniennes. In-8° de 362 p. Paris, Vrin, 
1936. Prix : 30 fr. 


M. Fénart le reconnait, l’œuvre originale de Bergson a suscité, en France 
et à l’étranger, un « vif enthousiasme » (p. 351); elle à « exercé et exerce 
encore une influence considérable, » car « elle répond à des aspirations et 
des besoins que la science ne satisfait pas » (p:il). Constatation loyale 

| d’un interprète qui expose et réfute ici, comme pas à pas, les éléments 
d’une doctrine restée pour lui lettre close. C’est qu’au lieu de chercher, 
à travers les mots usuels du français le plus pur d'aujourd'hui une 
pensée ou plutôt une manière de penser éminemment inventive et aussi 
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peu usuelle ou usée qu’il se doit, cet interprète à lu l’Æssai, Matière'et 
Mémoire, L'Evolution créatrice, les Deux Sources, La pensée et le Mouvement 
sans réussir jamais à suivre le génial auteur au delà de la zone du 
« tout fait » des mots, des formules, des procédés dialectiques.. Par 
là même, devait lui échapper totalement le sens de la durée et de 
l'intuition bergsoniennes. 

Par là, encore, il se montre peu apte à expliquer sérieusement ce :! 
résultat capital de la philosophie nouvelle, qu’il exprime ainsi en toute 
netteté et avec une entière franchise : « elle a provoqué un renouveau 
des spéculations philosophiques, qu'une confiance exagérée dans la 
science avait fait tomber dans le discrédit » (353). 


B. ROMEYER. 


G. BACHELARD, La dialectique de la durée. Un vol. de 170 p. Paris, Boivin, 
1936. Prix : 15 fr. 


Si le livre de M. Fénart se caractérise comme un rejet, fondé sur un 
manque de philosophie critique et une constante insuffisance d’interpré- 
tation de ce que l’auteur appelle les « assertions bergsoniennes », La 
dialectique de la durée de G. Bachelard dépasse l’aspect statique, le tout 
fait des notions du sens commun, et constitue une critique compétente 
voire créatrice ou parachevante en quelque manière, puisqu'elle suggère 
ou souligne un point de vue moins mis en relief dans le bergsonisme : le 
point de vue du vide corrélatif à celui du plein (p. 18). 

Plutôt que les idées de contingence ou de privation, de vide relatif ou 
d’anomalie soit physique soit morale, Henri Bergson, d’après G. Bachelard, 
met en valeur les idées d'évolution créatrice ou de mouvement normal, 
d’enrichissement ou de dynamisme. 

Rien de plus vrai, mais il ne faut pas oublier que c’est là une fidélité 
au réel, une contribution généreuse au progrès spirituel, nullement un 
optimisme vain. Car le créateur de la philosophie nouvelle n’ignore ni ne 
sous-estime l'envers du devenir : l’inertie, la matière, la descente, le 
statique, inhérents à tous les ordres. 

G. Bachelard a voulu « développer un essai de bergsonisme discontinu, 
en montrant la nécessité d’arithmétiser la durée bergsonienne pour lui 
donner plus de fluidité, plus de nombre, plus d’exactitude aussi dans la 
correspondance que les phénomènes de la pensée présentent avec les 
caractères quantiques du réel » (16). Si ce but n’a pu être qu'imparfai- 
tement réalisé, du moins l'ouvrage de G. Bachelard fait-il penser. 


B. ROMEYER. 
Stéphane Lupasco, Du devenir logique et de l’affectivité, ? vol. in-4, de 
308 et 296 p., Paris, Vrin, 1935; prix : 80 fr. 


Malgré ses proportions et sa densité, cet ouvrage n'est qu'une préface, 
qui à pour but de dessiner les fondements d’un système et d’en marquer 
l'orientation. Dans le premier volume l’auteur insère sa doctrine dans 
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l'histoire de la pensée, dont il fait émerger quelques sommets : Descartes, 


Kant, les Eléates, Bergson, Schopenhauer, Einstein. Le second tome 
expose une psychologie et une critique de la connaissance. Ces pages 


témoignent d’une vaste érudition et d’une réflexion personnelle, mais 


la pensée reste obscure et touffue. 

La vue de ces fondations ne permet guère de deviner les lignes archi- 
tecturales de l'édifice futur. Le devenir logique, dont il est ici question, 
est une sorte d’oscillation entre deux dynamismes opposés, logiquement 
contradictoires, dont l’un n’accède à la réalité que si l’autre tombe au rang 
d'une apparence, sans disparaître complètement toutefois. L’actuation de 
l'un de ces termes entraîne la virtualité de l’autre. Leur conflit révèle 
l'esprit comme une tendance à dépasser sans cesse ce dualisme et à le 
résorber dans un monisme instable. Les notions d'intensité et extensité, 
empruntées à la thermodynamique et étendues au domaine philosophique, 
symbolisent assez bien ces deux ordres antagonistes. Au sein du devenir 
logique, l’affectivité joue un rôle de premier plan. C’est elle qui est 
constitutive de l’être; seules les données affectives jouissent d’un earac- 
tère vraiment ontologique : « Lorsque, écrit l’auteur dans la conclusion, 
de par une virtualisation réciproque de plus en plus grande des facteurs 
existentiels extrinsèques constituant tout phénomène, tout ce qui fonde 
le devenir logique, tout ce par quoi l’existentialité s’élabore, lorsque, 
de par un conflit qui empêche l’un des termes de la dualité contra- 
dictoire de l’exister de s'emparer du plan de l'actualité, l’état affectif 
s’insinue au sein de ces entités, de ces sortes de monades logico-exis- 
tentielles, à base de contradiction constitutive, il se présente comme se 
suffisant à lui-même » (t. II, p. 283). 

L’enchevêtrement des phrases, la création de termes nouveaux (tels que 
subjectivisation, oppositionalité, adéterminisme, potentialisation, se sub- 
conscientialiser, temporalité hétérogénéisante, etc.) contribuent à rendre 
très laborieuse la lecture de cet ouvrage. L'auteur semble trop souvent 
poursuivre l'effort de réflexion pour son compte personnel, sans songer 
suffisamment à ses lecteurs. 


A. ETCHEVERRY. 


E. LEMASSON, Notions de logique formelle. Un vol. in-12 de 107 p., Paris, 
Beauchesne, 1935. 


On sait que le programme actuel du baccalauréat range la logique for- 
melle parmi les matières à option. M. Lemasson, professeur à l’Institut 
Notre-Dame d’Avranches, lui consacre donc un fascicule spécial, qui 
complète son manuel de philosophie. A l’exposé de la logique traditionnelle 
s'ajoute ici une revue rapide, mais précise, des problèmes particuliers 
auxquels s’attachent volontiers les logiciens modernes. Après avoir 
rapporté les opinions de Lachelier et de Goblot, l’auteur envisage en 
pleine indépendance la question des syllogismes hypothétiques, des 
syllogismes de relation, etc. Bien que la logistique n'ait pas de place dans 
les programmes officiels, ce manuel présente un aperçu suggestif de 
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son objet et de ses méthodes. Ces différents chapitres forment un exposé: | 


synthétique, dont la brièveté ne nuit pas à la clarté. Sans nul doute ce 
petit ouvrage est le fruit d’une longue expérience de l’enseignement. 


À. ETCHEVERRY! 


P. Srwex, La structure logique de l'induction. Extrait du Gregorianum, 
Rome, 1936, 29 p. 


Exposé clair et judicieux du problème logique de l’induction. La légi- 
timité de ce procédé scientifique repose sur la présence dans les réalités 
particulières d’un courant dynamique, qui les fait subsister pour soi et 
les apparente à tous les êtres de même espèce. Cette participation à un 
principe commun dilate en quelque sorte les limites bornées de l’indi- 
vidu, qui devient ainsi l’échantillon d’une classe, répandue à travers 
l’espace et le temps. En dernière analyse, l'induction se ramène à un 


raisonnement fondé sur le principe de causalité. Explication satisfaisante 


sans doute, mais qui nous paraît moins profonde que la doctrine d’Aris- 
tote, unissant intimement l'induction à l’abstraction. De part et d'autre, 
l'intelligence use d'un même procédé, qui consiste à retrouver l’universel 
dans le singulier. Sans doute, les étapes préalables sont plus longues et 
plus sinueuses dans le cas de l'induction; mais <n fin de compte, la 
démarche fondamentale se réduit à la découverte de l’essence commune 
sous la diversité des apparences sensibles. Ce rapprochement de Bin- 
duction et de l’abstraction a l'avantage de rejoindre certaines théories 
modernes, chères à M. Lalande en particulier. Mais avant tout, c’est 
un témoignage probant en faveur de l’unité qui domine notre activité 
intellectuelle. 


À. ETCHEVERRY. 


Psychologie et pédagogie. 


E. BAuDIN, Professeur à l’Université de Strasbourg. Précis de Psychologie. 
Un vol. in-12 de 439 p. Paris, de Gigord, 1936. 


M. Baudin avait déjà fait paraître précédemment un cours de psychologie 
dont l'éloge n’est plus à faire. Ce précis de psychologie un peu moins 
volumineux se recommande par les mêmes qualités qui font les bons 
manuels : la clarté, la précision de l’exposé, la sûreté de la doctrine. 


A. B. 
Dr Raymond Marrer, Médecin Inspecteur des asiles, Expert près le Tri- 


bunal de la Seine. La Démence. Un vol. in-16 de 176 p. Collection Armand 
Colin. Paris, 1935. Prix : 12 fr. 


Après avoir marqué la place occupée par la démence dans la classifi- 
cation psychiâtrique actuelle, l’auteur en décrit les divers aspects cli- 
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niques; malgré leur polymorphisme, il parvient à isoler un état démentiel 
avec ses signés pathognomoniques et ses lésions fondamentales. : 
. Le livre est clair et accessible même aux profanes qui voudront, 
sous la conduite d’un de nos maîtres de la psychiatrie, s'initier à la ques- 
tion difficile mais si intéressante de la démence. 
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A. B. 


- Philippe FauRÉ-FREMIET, Pensée et Re-création. Un vol. in-16 de 130 p. 
Paris, Alcan, 1934. ! 


Tout en reconnaissant ses difficultés, l’auteur a foi dans la valeur de 
l'introspéction, et il a bien raison. Grâce à son remarquable talent d'analyse, 
il a su mettre en relief tout ce qu’il y a d'activité, de dynamisme, d'acte 
créateur enfin là où l'esprit humain semble à première vue passif et 
inerte. 

On trouvera dans ce travail des études fines et profondes qui éclairent 
d'un jour nouveau le problème difficile et obscur de la « pensée réelle, 
concrète, vivante ». 


AB 


P. GUILLAUME, Professeur agrégé de philosophie. Docteur ès lettres. La 
qu des habitudes. Un vol. in-16 de 206 p. (Bibliothèque de psycho- 
lôgie de l’enfant et de pédagogie). Paris, Alcan, 1936. 


Ce problème de la formation des habitudes, tout à fait central en éduca- 
tion, est traité dans ce petit livre par un de nos maitres actuels de la psy- 
chologie pédagogique. Ses connaissances très étendues de tous les travaux 
les plus récents en la matière lui ont permis une très heureuse mise au 
point notamment des différentes formes d’habitudes avec les transforma- 
tions de la perception qui en résultent, des conditions de la formation et 
des interférences des habitudes. 

Malgré la compétence indiscutable de l'auteur et la conscience qu’il a 
mise à son étude, l’éducateur trouvera sans doute que les conclusions pra- 
tiques du point de vue pédagogiques sont assez maigres, mais peut-on 
parler de maigres résultats dans un domaine où les moindres acquisitions 
nouvelles ont une telle ihportance ? 


A. B. 


E. AUGIER, ancien inspecteur général des P. T. T. Mécanismes et conscience. 
Un vol. in-8 de 355 p. Paris, Alcan, Prix : 30 fr. 


L'auteur prétend établir que tous les phénomènes psychologiques se 
ramènent à des influx nerveux, c’est-à-dire qu’il professe un monisme 
philosophique, un matérialisme absolu. Son attitude n'est, dit-il (p. 355), 
« pas autre chose que celle du savant physicien ou astronome, lorsqu'il 
« se borne au canton qu’il a choisi. Peut-être, aux yeux de quelques-uns, 
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« le psychologue qui aura pu de la même façon limiter ses constructions 
«< mentales n'aura pre que sur une partie seulement des choses. J'ai 
« essayé de montrer qu'en faisant ainsi il ne réserve rien de ce qui est 
« psychologique ». Il semble bien, au contraire, qu’en agissant ainsi l’au- 
teur a réservé tout ce qui est spécifiquement psychologique. dits 


À. B: 


Agostino GEMELLt, O. F. M., Metodi, compiti e limiti della Psicologia nello 
studio e nella prevenzione della delinquenza, grand in-8& de ES P., 
Milano, « Vita e Pensiero », 1936, 12 lire. 


Le titre de l'ouvrage en dit exactement le contenu. 11 s’agit avant tout 
d'un ouvrage de méthodologie, dans lequel le R. P. Gemelli s'efforce de 
montrer combien les théories lombrosiennes, en matière de criminalité, 
sont aujourd’hui périmées et comment l’étude de la criminalité ne pourra 
réellement progresser que si elle fait intervenir, non seulement les 
facteurs externes et héréditaires qui ont pesé sur le criminel, mais aussi 
et surtout la psychologie individuelle de celui-ci, de manière à aboutir à 
une détermination intégrale du délit, avec le secours de l’anatomie, de 
l'anthropologie, de la physiologie et de la psychiâtrie. Enfin, l'étude du 
P. Gemelli met en lumière ce qu’on pourrait appeler « le point de vue de 
la liberté humaine » dans l’étude de la criminalité, point de vue dont il 
souligne qu’il a commandé les réformes du Code pénal réalisées par le 
ministre Alfred Rocco. 


Régis JOLIVET. 


Mario CasoTT1, La Pedagogia di Antonio Rosmini e le sue basi filosofiche, 
grand in-8° de 191 p., Milano, « Vita e Pensiero », 1937. 12 lire. 


On ne trouvera pas, dans ce volume, un exposé complet et détaillé de 
la pédagogie de Rosmini, mais une sorte de synthèse des vues philoso- 
phiques qui sont impliquées dans le système de pédagogie du grand 
penseur italien. En fait, la pédagogie passe même un peu à l'arrière-plan, 
encore que les deux derniers chapitres de l’ouvrage en retracent les 
grandes lignes. M. Casotti a raison de faire remarquer qu’un bon ouvrage 
historique manque encore sur Rosmini, du moins dans la littérature 
italienne. Mais les pages qu'il vient d'écrire lui-même sur ce sujet peu- 
vent laisser espérer que cette lacune sera bientôt comblée. 


Régis JOLIVET. 


A, M. FRAENKEL, Il Problema spirituale del Presente e la situazione dell 
anima, in-8& de 305 p., Bari, Laterza e Figli, 1936, 20 lire. 


« Tout reste incompréhensible à l’homme, aussi longtemps qu’il ne 
s’est fait intérieur à lui-même, c’est-à-dire qu'il n’est descendu jusqu'au 
plus profond de son être, où il peut entendre le témoignage vivant de 
toute la vérité ». Ainsi s'exprimait Schelling, et cette pensée forme le pro: 


76 ARCHIVES DE PHILOSOPHIE. 


gramme que s’est proposé M. Fraenkel dans cet examen du temps présent, 
© excellemment traduit par Mme Anna Giovi, et qui est, à la fois, de l’histoire, 
de la psychologie, de la politique, et de la métaphysique. S'il fallait faire 
un choix entre les vues, ingénieuses d’ailleurs et généreuses aussi, qui 
| composent ce travail, il nous semble que ce n’est pas à la métaphysique 
que nous donnerions la préférence. De toute façon, on approuvera l’auteur 
de souligner avec force combien serait illusoire la prétention de sauver le 
. monde avec une « foi politique ». 


R. JOLIVET. 


O. LEMARIÉ, La formation de l'adresse et du goût. Un volume, in-8æ 
couronne de 112 p. (Petite Bibliothèque d'éducation). Paris. Editions 
Mariage et Famille, 1932. Prix : 6 fr. 


Goût et adresse, indispensables tous deux à qui veut juger l’activité des 
autres et exercer la sienne. Loin d’être un traité abstrait, ce petit livre 
invite à faire profiter l'enfant de toutes ses expériences fortuites où provo- 
quées. Commençant par le discernement des nuances dans les différentes 
sensations, la forme s’étendra au jugement, préservant l’enfant de « fausses 
notes ». On n'aura rien laissé en lui qu’on n’ait tenté d'améliorer ou de 
grandir. 


J. VIVARÈS. 


Esthétique. 


Saverio BALDACCHINI, Purismo e Romanticismo. In-8 de 229 p., Bari, Laterza 
eFigli, 1936. 16 lire. 


Xavier Baldacchini vécut de 1800 à 1879 et prit une part fort active aux 
luttes politiques de son temps. M. Edmond Cione dans l’attachante biogra- 
phie dont il a fait précéder l’œuvre de M. Baldacchini, nous dit que ce 
dernier fut toujours un modéré, et qu'il fut aussi, quoique catholique 
convaincu, un ennemi féroce des Jésuites. IL y a évidemment une facon 
italienne d’être « modéré »! Quoi qu'il en soit, Baldacchini est un person- 
nage réellement sympathique et M. Cione a eu une utile et pieuse pensée 
en publiant, dans ce volume, différents travaux inédits de cet italien 
injustement oublié. On lira en particulier l'étude sur Ia fin immédiate de 
toute poésie : est-ce, se demande Baldacchini, l’agréable ou l’utile ? Après 
les discussions transcendantes sur « la poésie pure », on trouvera sans 


doute que Baldacchini est un peu naïf! Mais il a tant de bon sens et il 
est si clair. 


R. JOLIVET. 
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Francesco FLora, La Poesia ermetica, in-8° de 196 p., Bari, Laterza e 
Figli. 12 lire. | | 


M. Francesco Flora appelle la poésie dont il traite « poésie-éclair », et 
c’est fort bien dit. Un premier chapitre essaye d’expliquer la technique 
de ce genre poétique aux noms variés, poésie pure, analogisme, impres- 
sionisme atomique, musicalisme, etc. Ensuite, de bonnes pages sur Valéry, 
où l’auteur nous explique, non sans de bonnes raisons, que c’est en prose 
que Valéry a écrit ses meilleurs poèmes. Un troisième chapitre est con- 
sacré à Ungatetti. 


R. JOLIVET. 


C.:de SELINCOURT, Art and Morality, un vol. in-8°, 284 pages, London, 
1935, Methuen. 


Ouvrage important, bien que parfois un peu difficile à lire, sur les rap- 
ports entre l’éthique et l’esthétique. L'art doit-il être « indépendant », et 
dans quel sens? La condamnation morale prononcée contre l’art « désin- 
téressé » par des penseurs comme Platon et par des moralistes comme 
Tolstoï est-elle fondée? Sinon, quelle est la portée, quelle est la justifica- 
tion morale de l’art? — Telles sont les questions qu’expose et discute 
M. de Selincourt. 

L'auteur montre que l'amour de la beauté est une manifestation possible 
et légitime de l’amour du bien; entre le moraliste et l’esthète, il n'y a pas 
opposition, mais harmonie. Conclusion optimiste, trop optimiste même, 
à certains égards, mais qui a le mérite de mettre finalement en lumière 
la diversité irréductible des dons et des activités personnelles. 


Alexandre MARC. 


Wladimir Weïnré, Les Abeilles d'Aristée. Essai sur le destin actuel des 
lettres et des arts, un vol. gr.in-16 de la collection « Les Iles », 286 pages, 
Paris, 1936, Desclée de Brouwer, Editeurs, 


De même que M. de Selincourt, M. Weidlé considère que l’art ne consti- 
tue point un domaine isolé. L'art « pur » n’est qu’une chimère : « Le 
sens de l’œuvre d'art, ce n’est pas dans les lignes ét les couleurs qu'il 
faut le chercher, ni dans telle constellation de sons ou de paroles, mais 
bién dans cet élément impondérable, humain et plus qu'humain...Il n’y 
a d'art que s'il y à incarnation, et quoi donc serait incarné si ce n’est 
l’image de l’homme et celle du monde, tel qu’il se révèle à l’homme? » 

L'art véritable est donc menacé là où l’image du moride et de l’homme 
se désagrège : c’est le cas de notre époque dont M. Weidlé dénonce impi- 
toyablement la faillite. Mais contrairement à tant d’autres, il n’hésite pas 
à remonter la source même du mal et à montrer que l’art glisse sur la 
pente fatale, depuis qu’il affecte de se séparer de la religion : or, la cul- 
ture est inséparable du culte. Il faut comprendre une fois pour toutes que 
« l'homme ne retrouvera l’art que s’il retrouve la foi religieuse ». Et l’auteur 
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de Conéture : « L'art n’est pas un malade qui aftend le médecin, mais 


‘un mourant qui espère en la résurrection. Il se lèvera de son grabat 
dans la SR consumante du jour nouveau; sinon, il nous faudra l’ense- 
Mivelirs: | 


es que l'ouvrage de M. Weiïdlé n’a rien d’un traité abstrait, qu'il 
éblouit, au contraire, par la richesse et la variété des exemples, qu’il 
enchante souvent par l'originalité des images. L’érudition esthétique de 
l’auteur est étonnante : elle semble englober tous les domaines de l’art, 


. tous les pays, toutes les époques. On ne peut mieux faire que de le com- 


parer à M. Charles du Bos : c'est tout dire. 
À. M. 


Morale. 


E,. BAUDIN, Professeur à l’Université de Strasbourg, Cours de philoso- 
phie morale, Un vol. in-8° de 551 p. Paris, De Gigord, 1936. 


Avec la publication de sa Morale, M. l'abbé Baudin donne un remar- 
quable pendant à son excellent Cours de Psychologie. L'ouvrage a été 
conçu en vue de l’enseignement, mais il sera consulté avec fruit par 
quiconque s'intéresse aux problèmes moraux. Le plan en est simple. 
Après une introduction, où se trouvent condensées les vues développées 
plus au long dans l’Introduction générale à la philosophie (1927), deux 
grandes divisions partagent la matière : morale générale, morale spéciale. 
La première s'ouvre sur l’étude de la conscience, point de départ assez 
obvie des spéculations du moraliste, pour procéder ensuite à l’examen des 
conditions objectives de la moralité (normes du bien, vertu, devoir), puis 
de ses aspects subjectifs (intention, responsabilité). La seconde parcourt, 
comme on s’y attend, le vaste domaine de la moralité personnelle, inter- 
personnelle, sociale; celle-ci donnant lieu à la considération successive 
des groupements économique, familial, politique. Un chapitre quelque 
peu bref sur la morale religieuse forme conclusion. 

I est clair qu’à courir un champ aussi étendu aucun auteur ne peut se 
flatter de satisfaire en tout ses lecteurs? Quel que soit le mérite d’un traité 


complet de philosophie morale, on pourra toujours en discuter telles ou 


telles thèses déterminées. Mais de peu d'intérêt est ce genre de chicanes 
au regard de l’appréciation à porter sur la qualité de l’esprit philosophique 
dont l’ensemble tire sa valeur formatrice. Or, du livre de M. Baudin 
il faut dire que c’est l'œuvre d’un véritable maître de pensée parce que 
lui-même sait ce que c’est que penser. Un de ses critiques lui a reproché 
de ne pas tenir compte — ou à peine — des conceptions, aujourd'hui 
sien vogue, de Bergson et de Berdiaeff. Nul plus bel hommage que ce 
grief-là; var il souligne l’idée sévère mais singulièrement haute que 
M. Baudin se fait du métier de philosophe. Rien de l’esthétisme où se 
complaisent les snobs, égarés dans le temple d’Athéné; mais un effort 
personnel de rationalité en face des problèmes de la conduite comme 
devant ceux que soulève la réalité existante, Aussi, indépendamment des 
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vérités qu'on y apprend, une grande . de philosophie se dégage telle eu 
de cette Morale. 


J. de Bic. 


* 


P. RoussELOT, S. J., Quaestiones de conscientia, quas praefatione instru- 
xit J. Hugy S. J. (Museum Lessianum Sectio theologica). Un vol. in-8 
de 81 p. Desclée De Brouwer, Parisiis, 1937. 


En cette plaquette est livré au public un cours professé avant la guerre 
par le P. Rousselot. Vingt pages environ sur la conscience en général, 
à peu près autant sur la controverse probabiliste, et une trentaine sur 
la question spéciale des conflits de probabilités. Sur ce dernier point se 
concentre l'intérêt du travail. 

Le P. Rousselot est difficile à classer dans les cadres habituels. Il est 
probabiliste, en ce sens qu’il admet le principe lex dubia non obligat 
jouant comme « principe réflexe » (44), tandis qu’il juge mal fondées les 
objections probabilioristes (45-47) et reste sceptique devant les pesées de 
précision des équiprobabilistes (77). Mais on pense bien que l’auteur de 
l’Intellectualisme de saint Thomas à sa façon à lui d'interpréter la doctrine. 
L’explication originale et très systématisée qu’il présente, part de cette thèse 
d'inspiration thomiste, que l'opinion, mélange d’affirmation et de doute, 
implique chez le sujet dualité d’esprit et de matière. Un pur esprit n’est pas 
plus capable de doute qu’exposé au risque d’erreur. Ce qui réduit l’homme 
à se contenter si souvent de probabilités, c’est sa condition d’être sensitivo- 
rationnel (53-57). S'il en va de la sorte, si nous n’opinions qu’au titre 
d'animaux raisonnables, il devient obvie, semble-t-il, que l’individualisa- 
tion de nos opinions est elle-même imputable au jeu des dispositions 
affectives, toutes prêtes à se traduire en « préjugés », que nous devons 
soit à (notre tempérament soit aux circonstances de notre histoire 
animale (57-60). Dès lors apparaît indéniable la possibilité de probabilités 
contraires — c’est-à-dire de conflits d’inclinations (60-63); et en même 
temps se dégage une règle du choix à faire entre des opinions morales 
opposées : « Opinionem aliquam homo licite amplecti potest ut probabilem, 
quotiescumque percipit dispositionem subjectivam ei respondentem indui 
a se posse sine ullo purae intentionis, qua ad Deum tendere debet, detri- 
mento » (68). 

On ne contestera à coup sûr ni l’art dialectique ni l’importante part de 
vérité psychologique que comporte cette transformation du probabilisme. 
En revanche, on se demandera si le coup de baguette du magicien, en 
métamorphosant ainsi la théorie, lui fait faire un réel progrès. A l’esti- 
mation rationnelle et objective des probabilités en conflit nous sommes 
invités à substituer l'appréciation morale des tendances subjectives 
génératrices (et seules génératrices) de ces probabilités. Soit. Maïs on ne 
peut apprécier moralement que des tendances conscientes : le noyau 
affectif de nos opinions nous est-il toujours connu? Nos « préjugés » sont- 
ils d'ordinaire aussi décelables qu’ils le paraissent dans les exemples 
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vraiment trop simples sur lesquels raisonne l’auteur (69)? Et puis, est-il 
vrai que toute probabilité soit objectivation d’une disposition affective 


plus ou moins perceptible? Est-il sûr, d'autre part, que l'opinion, en tant 


que mêlée d'incertitude, suppose chez le sujet dualité d'esprit et de 
matière ? : 

Voilà certes de notables points d'interrogation. Quoi qu’il en soit des 
solutions à envisager, il faut savoir gré aux éditeurs d’une publication qui 
permet d'apprécier en meilleure connaissance de cause la noétique du 
P. Rousselot, centre de gravité de tout son système. C’est souvent à ses 

“répercussions dans le domaine de la morale qu'on peut le mieux juger 
la valeur d’une philosophie. 


J. de B. 


Abbé J. LECLERCO, Lecons de Droit naturel, IV, Les Droits et Devoirs 
individuels. — Première partie : Vie. Disposition de soi. — Deuxième 
partie : Travail, Propriété. Deux vol. in-8 de 200 et 434 p. Namur, 
Wesmael-Charlier, 1937. 


En 1927 paraissait le premier volume de ces Leçons, Les Fondements 
du Droit; puis suivaient, en 1929 L'État ou la Politique, en 1933 
la famille; et voici en 1937 Les Droits et Devoirs individuels : deux séries 
dont la seconde vient particulièrement à son heure, traitant de questions 
qui passionnent aujourd'hui. A travers ces diverses parties, l’œuvre est 
restée bien homogène. Les mérites que nous relevions dans les premiers 
volumes (Archives, VII, III, Suppl. p. 28*) demeurent aussi éclatants dans 
celui-ci. C’est surtout l’étendue et l’objectivité de l'information, le souci 
de faire apercevoir la complexité des problèmes du Droit, l’utilisation 
constante de l’histoire, enfin un heureux équilibre de l'attachement le 
plus loyal aux normes chrétiennes et de la plus entière franchise devant 
les déficits des ‘penseurs chrétiens. (Amicus Thomas, magis amica veri- 
tas). Tout cela concourt à faire de cet ouvrage un guide attrayant, sug- 
gestif, sûr, dont il est à souhaiter que continue le succès. 


J. de B. 


À. GARDEIL, La vraie vie chrétienne. Préface de Jacques MARITANN. Introduc- 
tion du R. P. H.-D. GarDeir, In-8° de 1x-363 p. (Bibl. Française de- 
Philosophie). Paris, Desclée de Brouwer, 1935. Prix : 20 fr, 


Dans la première partie, intitulée « idée fondamentale de la vie chré- 
tienne », l’auteur passe en revue les conceptions étriquées de la vie 
chrétienne : spiritualité trophintéressée, service de Dieu à la stoïcienne, 
ritualisme sans âme, et leur oppose l'essentiel de notre vie religieuse : 
nous sommes fils de Dieu, naturalisés divins. Cette trentaine de pages 
nous à paru la plus pleine de suc de tout l'ouvrage, 

La seconde partie, beaucoup plus longue : « Le gouvernement personnel 
est surnaturel de soi-même » est une étude spéculative des vertus théolo- 
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gales et morales. Le R. P. insiste sur le rôle prépondérant des vertus de 


prudence et de religion. Son analyse de la prudence révèle un Directeur 


de conscience doué à la fois de surnaturel et du sens de l’humain. On 
trouvera aussi une foule de mises au point utiles sur des idées imprécises 
ou fausses, par exemple l’idée que nous nous faisons de la piété et qui 
‘estompe souvent notre sens de la justice envers Dieu : « Veux-je oui ou 
non être juste envers Dieu? Et si oui accomplissons avec rigueur nos 
devoirs religieux d’abord. Après cela nous songerons à la piété, aux dévo- 
tions, au zèle et à la ferveur sensible ». 

S'il fallait faire des critiques, nous reprocherions au P. Gardeil un souci 
exagéré de rattacher sa pensée à saint Thomas, ce qui paralyse parfois 
l'allure personnelle et retarde l'intérêt du développement. Nul doute non 
plus que le R. P., si la mort-ne l’eût empêché de retravailler ces notes, 
n'eût supprimé une allusion malheureuse aux vaincus de la grande 
Guerre : Pourquoi qualifier une défaite de châtiment de la Providence, 
pour la faute précise d’un peuple? Nous préférons, au lieu de nous 


prononcer, attendre le Jugement général. 


Les personnes qui désireraient dans leur choix de lectures spirituelles 
intercaler des ouvrages plus théoriques, liront avec profit ces notes du 
P. Ambroise Gardeil et ne pourront que remercier son neveu, le P. H.-D. 
Gardeil, de les avoir publiées. 


Th. PrEarT. 


G: Daumas, Disciplines. Préface par l'abbé Escorrier. In-12 de xix-321 p. 
(Problèmes d'éducation). Paris, Desclée de Brouwer, 1932. Prix : 15 fr. 


M. Daumas à eu raison de nous faire profiter, en les publiant, des confé- 
rences qu'il fait aux parents de ses élèves. On ne trouvera pas, dans ce 
livre des grands principes de pédagogie tirés de hautes théories pyscholo- 
giques, mais des causeries très simples sur l’éducation, par exemple sur 
les nouveaux programmes, sur la discipline, les lectures, la pureté, 
Phumanisme, les vacances, etc... On lira avec plaisir de la part d’un direc- 
teur de collège plusieurs pages pleines d’éloges pour le Scoutisme. 

L'auteur insiste avec bonheur sur la valeur éducative du chant, ce qui 
ne nous étonne pas, M. Daumas ayant collaboré au fameux « Roland », 
recueil de chansons quasi officiel des Jeunes. Certaine remarque sur la 
formation sociale révèle un esprit singulièrement compréhensif etexempt 
de préjugés. 

À travers tout le livre transparaît une cordialité, une bonhomie, une 
sympathie pour les enfants, un idéal chrétien qu'on voudrait voir dans 
l’âme de tous nos éducateurs. 
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ne ZAMANSKI, Forces Noonelle, Un volume in-12 de ?81 p. Paris, pes, 
1933: Prix 15 Fr. 


. Avant de chercher la solution demandée par la crise actuelle de l’ordre 
social et la nécessité d’une réforme, l’auteur à l’aide de quelques faits 
présente les origines et les données complexes du problème. Un exposé 
très net de l’œuvre conciliatrice de l’Église à travers les âges invite au 
travail actuel en suivant les enseignements des Encycliques. La loi 
morale mise à la base de toute tentative de redressement, une proposition 
de loi synthétise les réflexions sur les rapports professionnels et la colla- 
boration ; c’est le résumé de sages méditations faites à la suite d'expériences 
vraies. La rationalisation s'impose dont l’âme sera une sérieuse organisa- 
tion professionnelle, tâche du Syndicat groupant des hommes dont on 
n’aura pas négligé la formation humaine. Toutes ces pages, d’une pensée 
très chrétienne et d’une valeur d'enseignement social et moral indiscu- 
table font honneur une fois de plus à la compétence de M. Zamanski. 


J. VIVARÈS. 
Histoire de la Philosophie. 


Philosophen-Lexicon, bearbeitet von Eugen HAUER, Werner ZIEGENFUSS, 
Gertrud JUNG. Fasciscules 1-5. Verlag E. $S. Mittler et Sohn. 1937. L’ou- 
vrage complet comprendra environ 15 fascicules de 80 pages. Prix 
de chaque fascicule, tant que le dernier ne sera pas encore paru : RM 2, 50. 


On connait avantageusement le Philosophen-Lexicon publié en 1912 par 
le Dr. Rudolf Eiser et épuisé depuis longtemps. Le présent lexique n’est 
pas une réédition, mais une œuvre complètement nouvelle. Une grande 
place est consacrée aux philosophes contemporains, qui ont pour la plu- 
part rédigé eux-mêmes les indications les concernant. 

Chaque notice comprend, outre des indications bibliographiques sur les 
écrits et sur la « Literatur » de chaque auteur, des indications bibliogra- 
phiques et un résumé de sa doctrine, rédigé avec une remarquable objec- 
tivité. La philosophie allemande est naturellement traitée plus largement, 
spécialement en ce qui concerne les contemporains, mais on trouve aussi 
nombre d'indications précieuses sur les penseurs étrangers. 

On ne peut certes exiger la perfection dans une entreprise de ce genre, 
car les limites imposées exigent des choix, par exemple dans les ouvrages 
cités, qui sont évidemment sujets à critiques; mais les réserves que l’on 
peut faire sur ce point (et aussi quelques erreurs dans l'orthographe de 
noms français) n'empêchent nullement de féliciter les auteurs, qui se sont 
consacrés à une tâche aussi considérable, d’avoir vraiment réussi, dans 
les fascicules déjà parus, à fournir au monde philosophique un instru- 
ment de travail de toute première valeur et, au simple curieux d'histoire 
de la philosophie, une vue d'ensemble exacte et intéressante. 


M. RÉGNIER 
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L. M. He 0. P. OR selon Aristote. Un vol. in-8° de 284 p. Paris, 
Vrin, 1935. 


| 


Dans la pensée de l’auteur, cette thèse est un premier pas vers la 
solution du problème soulevé en marge de la discussion probabiliste : est- 


il légitime de traiter la probabilité comme une incertitude? l'opinion com- 


porte-t-elle une part de doute ? Rechercher ce qu’a été là-dessus la doctrine | 
des grands scolastiques, et, puisqu'ils dépendent tous plus ou moins 
d'Aristote, demander à celui-ci ce qu’il pense de l'opinion : beau sujet 
d'étude pour un jeune travailleur. A condition toutefois de l’aborder par 
la méthode qui convient. Malheureusement, au lieu de procéder à la 
minutieuse enquête philologique qui seule eût pu renseigner exactement 
sur la valeur de la àd£x aux yeux du stagirite, le P. Régis use, de la ma- 
nière la plus inattendue, d’une méthode quasi déductive. Dans la partie 
centrale de son livre, il établit ce que doit être la définition de l’opinion, 
étant donné les principes de la noétique aristotélicienne. En bon aristo- 
télisme, nous dit-il, un état de connaissance ne peut être spécifié que par 
son objet; or, à l’encontre de l’érictiun qui est du nécessaire, la dE porte 
sur le contingent. Ce n’est donc pas une hésitation ou une réserve subjec: 
tive qui caractérise l’opinion en tant que distincte de la science: c’est la 
contingence de l’objet. Confirmant et dépassant même cette première 
conclusion, la seconde partie de l’ouvrage démontre qu’Aristote attribue à 
la d6£« une véritable certitude. Le domaine de la ô6£« coïncide en eftet 
avec celui de la dialectique; or, il est avéré que le raisonnement dialecti- 
que vise à engendrer dans l’esprit une conviction ferme. 

Inutile d’insister. Outre le défaut de méthode relevé plus haut, un 
postulat latent vicie toute la construction : celui de lexistence d’une 
théorie aristotélicienne parfaitement arrêtée et cohérente de la G6£a. 
Qu’une telle théorie puisse s’extraire du corpus aristotelicum, c’est ce que 
mettent en doute les auteurs de deux importantes recensions parues dans 
Ia Revue Néoscolastique (1936, 266-272) et la Revue des sciences philosophi- 
ques et théologiques (1936, 706-712). Un autre compte rendu, celui de la 
Revue de métaphysique et de morale (1936, Suppl. d'avril, 12), a regretté 
que, dans les pages de son livre consacrées aux idées de Platon sur la 
d£a, le P. Régis ne se soit pas inspiré davantage de l’étude du P. Souilhé 
sur la notion d'intermédiaire chez Platon. Il nous sera permis de signaler 
nous-même comme pouvant offrir quelque intérêt dans une recherche sur 
« l’opinion selon Aristote », le bref article publié naguère dans Gregoria- 
num (1930, 568-577) : Un aspect remarquable de la dialectique aristotéli- 
cienne. 

J. de BLIc. 


E, E. Sixes, Lucretius, poet and philosopher. Un vol. in-8° de 1x-187 p. 
Cambridge, University press, 1936. Prix : 7/6. 


Renvoyant à des ouvrages plus techniques les détails sur l’Atomisme, 
l'auteur à préféré concentrer son effort sur un aspect plus humain de 


“ 
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Lucrèce et à étudier le poète. Choix d’un sujet grandiose, enthousiasme 
passionné, tendresse et sensibilité : autant de traits qui décident en faveur 


du génie poétique de Lucrèce. Le chapitre second sur l’Art, expression 


appropriée du génie, confirme le jugement précédent. Sur le peu que 
nous savons de la vie du poète, l’auteur expose les dernières hypothèses, 
mais garde une prudente réserve. 

Dans le reste du livre, Lucrèce passe un peu au second plan. Les prin- 
cipes généraux de l’ Épicurisme sur la connaissance, sur l’âme-et l'esprit, 
sur la Nature; la théologie « constructive » de l’école, à mi-chemin entre 
Pathéisme d’un Protagoras et les mythologies Olympiennes, sont passés 
en revue, ainsi que la peur de la mort contre laquelle Lucrèce réagit, et 
les idées sur l’origine de la vie. Tout en analysant l’œuvre du poète 
latin, M. Sikes nous donne raison des contradictions qu’on y peut relever, 
etqui s’expliqueraient par le tempérament de Lucrèce et son goût pour 
le mythe. Les dernières pages « Lucrèce et la pensée moderne » exami- 
nent la Physique, l’Ethique, et l’Anthropologie d'Épicure, et les situent 
par rapport aux résultats scientifiques actuels. La valeur de certaines 
« anticipations », par exemple sur l’origine du langage, est mise en lu- 
mière. 

Sachons gré à M. Sikes de nous avoir montré un Epicure, qui, s’il n’est 
ni un dieu ni un saint, n’est pas non plus un jouisseur. Peut-être cette 


présentation est-elle un peu uniformément louangeuse? Peut-être aussi 


les vues apportées sont-elles un peu « classiques »?... Mais tel quel, avec 
son souci de rester parfaitement humain, ce livre satisfera les étudiants 
désireux de s'initier à Lucrèce, et les honnêtes gens qui ne seront pas 
rebutés par trop de technique : c’est sans doute à leur intention que l’au- 
teur a traduit en vers anglais les extraits qu’il cite. 


G. DUMEIGE. 


E. GiLsON-BônnER, Die Geschichte der christlichen Philosophie. 1. Lieferung. 
Die Geschichte der patristichen Philosophie. In-8° de 240 p. — IT. Liefe- 
rung. Die Geschichte der Frühscholastik, p. 241-367. Paderborn. 
Schoningh, 1936. Prix : RM 3,80 et 2,40. 


Cette brève histoire de la philosophie chrétienne comprendra trois 
fascicules. Le premier traite de la philosophie patristique, les deux autres 
auront pour objet la Scolastique. 

Il ne s’agit ici ni de recherche ni d’instrument de travail mis au service 
des chercheurs, mais d’un guide pour débutants. Guide excellent, à en 
juger par le présent cahier. Divisions et subdivisions, exposés, renseigne- 
ments bibliographiques et historiques, choix de textes grecs ou latins 
accompagnés de la traduction en allemand, disposition typographique : tout 
se trouve dûment orienté au but qui est d’initier sérieusement, mais rien 
que d'initier. 

Deux livres : dont le premier contient l'histoire de la philosophie patris- 
tique grecque, des origines bibliques à Jean Damascène (p. 5-146), tandis 
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que le second renferme celle de la philosophie patristique latine, de Ter- 
tullien à Boèce (147-239). La partie grecque s’achève par un exposé de la 
philosophie damascénienne et la partie latine par un chapitre important, 
comme il se devait, sur la métaphysique boécienne. 

Le second fascicule traite de la scolastique primitive : de la Renaissance 
carolingienne aux Victorins. Le même idéal se poursuit, d'initiation 
sérieuse, avec la même méthode etles mêmes procédés. Le tout de première 
qualité. Mais, vu le titre, signalons cette lacune : c’est une histoire de la 
philosophie scolastique et non strictement de la philosophie chrétienne qui 
nous est livrée. 


BE: 


Dr. G. ENGLHARDT, Die Entwicklung der dogmatischen Glaubenspsycholo- 
gie in der mittelalterlichen Scholastik (« Beiträge zur Geschichte der 
Phil. u. Theol. des Mittelalt. ». Band XXX, Heft 4-6. 1n-8° de xvi-503 p. 
Münster (W.j. Aschendorff, 1933. Prix : RM 22.75. 


Cet ouvrage, où l’on étudie sur textes imprimés et sur manuscrits la 
psychologie de la foi depuis les controverses abélardiennes (vers 1140) 
jusqu’à la mort de Philippe le Chancelier (1236), intéresse tout ensemble 
théologie et philosophie. C’est par son seul apport philosophique qu'il 
mérite d’étre mentionné ici. Apport de pure histoire : objectif et riche. 

Six chapitres: 1e au xn° siècle; 2e voies nouvelles durant la première 
moitié du xme siècle; 3° dû au renouveau intellectuel, ce renouvellement 
de la psychologie de la foi est précisé dans sa mise, ses thèmes, ses ten- 
dances ; 4e-6° contributions spéciales de Guillaume d’Auxerre, de Guillaume 
d'Auvergne et de Philippe le Chancelier. 

Dans ces trois chapitres de généralitéset aussi dans les trois monographies, 
ce qui intéressera l’historien de la philosophie chrétienne c’est, avec lu- 
tilisation érudite des études apparentées de plusieurs médiévistes con- 
temporains (Chenu, Grabmann, Lacombe, Landgraf, Lottin..), l'apport 
nouveau du Dr. G. Enghlardt relatif au développement scolastique de la 
psychologie rationnelle. Motifs de croire, rapports entre intelligence et 
volonté, libre arbitre, vertus morales, d’autres thèmes encore nous sont 
montrés dans leur genèse et leur teneur. Puisse le Dr. Enghlartdt mener 
à bien le grand ouvrage que prépare et annonce la présente contribution, 


B. R. 


Archives d'hist. doctr. et litt. du moyen âge (Directeurs : Et. Gilson et G. 
Théry). Années 1935 et 1936. In-8° de 417 p. Paris. Vrin, 1936. Prix : 40 fr. 


Le présent volume contient six études et la publication d’un « texte 
inédit». Le texte édité estle De imagine et vestigio Trinitatis de Robert 
Kilwardby, O. P. En le publiant et en le situant, le Dr Fr. Stegmüller 
apporte ici (p. 324-407) une bonne contribution à l’histoire de la pensée 
scolastique de la fin du xrnre siècle, même du point de vue de la philosophie. 

Comme on pouvaits’y attendre, l'étude du R. P. Chenu sur « Grammaire 
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et théologie aux XIIe et XIII° siécles » (p. 5-28) est érudite à la fois et doc- 
trinale. S’attachant à relever, chez ces grammairiens spéculatifs que furent 
aussi maints théologiens (certains Nominales, Bernard de Chartres, Pierre 
Lombard, saint Thomas, saint Bonaventure), le progrès de la théorie des 
temps dans le verbe et des noms humains de Dieu, le P. Chenu décrit par 
là même un aspect de l’histoire de la théologie comme science, par suite, 
un aspect du développement philosophique sous-jacent à la théologie. 
Suggestif etneuf. 

« Le concile de Reims et l'erreur théologique de Gilbert de la Porrée » 
(p. 29-102) constitue une assez ample recherche toute théologique d’ap- 
parence mais qui amène l’auteur, À. Hayen, S. J., à traiter avec quelque 
détail de la philosophie porrétaine. 

Le R. P. D. Salman, lui, étudie les « rapports d’Algazel et de la pensée 
latine. sous trois chefs : 1° la portée du Maquâcid; 2 le prologue latin; 
30 le texte latin »; puis il édite le prologue (103-127). 

Pour servir à préparer une édition critique, si désirable, des œuvres de 
G. d'Occam, L. Baudry émet des réflexions critiques « Sur trois manuscrits 
occamistes » (128-162). 

Dans les pages qui suivent (163-264), l’éminent spécialiste en matière 
d’études dionysiennes qu'est le R. P. G. Théry publie une partie de sa très 
riche documentation sur les < manuscrits dionysiens des bibliothèques 
d'Autriche ». Nous apprenons, au surplus, que le tome 11 des ses Ætudes 
dionysiennes, « sous presse depuis plus de trois ans », « paraitra bientôt » 
Il « reproduit le texte même d’Hilduin comparé au manuscrit grec qui a 
servi de base, et à la version de Scot Erigène. Le tome 111, complètement 
achevé, est consacré à la question fort enchevètrée, de l’aréopagitisme au 
xe siècle » (p. 163). 

C’est par un long articlede Jean Paulus surc Henri de Gand et l'argument 
ontologique » (265-323) que s'achève la série des études littéraires et doc- 
trinales du volume 1935-1936 des Archives, Très poussé et supérieurement 
suggestif, ce travail montre bien, avec le caractère central de l’argument 
et l'ampleur de l'influence qu’il exerça, ce qu’il implique de légitime en 
fait d’innéité et relativement au primum cognitum. La doctrine du R.P 
Maréchal est ici opportunément évoquée et magnifiée. Mais il faut le Vo. 
ter, l'argument ontologique ainsi interprété n’est plus @ simultaneo ou de 
pure analyse abstraite, il implique usage du principe de raison suffisante 
passage dialectique de l’absolu pensé par nous à l’Absolu divin: il est, 


comme il se doit, à base à la fois expérimentale i 
ame et métaphysi 
teriori metaphysico. ETS Re 
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MARCEL LENGLART, La théorie de la contemplation mystique dans l'œuvre 
de Richard de Saint- Victor. Un vol. in-1? de xx1-89 p. Paris ie 1935. 
“Pix 10 fr 


Après une Introduction sur les tendances de la Philosophie ryst ee 
au x siècle, et l’influence exercée par la théorie de l’illumination 
intérieure de saint Augustin, M. M. Lenglart étudie en quatre chapitres 
d’une vingtaine de pages, les fondements théologiques et psychologiques 
de la doctrine du Victorin, et la nature et les effets de la Contemplation. 
L'ouvrage se termine par un examen critique des divers genres de, con- 
templation. 

On ne peut demander à ce petit livre un exposé complet de l’œuvre 
de R. de Saint-Victor. On peut néanmoins regretter que la présentation 
n'en soit pas plus synthétique. Des questions comme celles du symbolisme 
médiéval, de l1 connaissance de l’âme conduisant à la connaissance de 
Dieu sont reprises à des pages différentes, mais n'apparaissent pas avec 
netteté. Des mots difficiles ne sont pas suffisamment précisés. Le travail : 
n’était pas facile et l’auteur l’a senti. Peut-être n’avons-nous là qu'un 
premier jalon vers une étude plus poussée. 


G. DUMEIGE. 


E. GiLson, La théologie mystique de saint Bernard. In-8° de 951 p.! Paris, 
Vrin, 1934. Prix : 25 fr. 


Le but de cet ouvrage érudit est d'étudier, chez le cistercien saint 
Bernard, cette partie de la « théologie sur laquelle repose sa mystique » 
(p. 9). L'auteur voit « une erreur complète » dans l’assertion de M. P. Pourrat 
qu’il rapporte ainsi : « La mystique de saint Bernard ne se présente pas 
sous forme de synthèse :… elle n’a d’ailleurs aucun caractère scientifique; 
elle est essentiellement pratique » (p. 9). S'il reste « vrai de dire que 
Bernard ne fut aucunement un métaphysicien », « il devra aussi rester 
pour nous un théologien que sa puissance de synthèse et sa vigueur 
spéculative apparentent aux plus grands ». Sa « théologique mystique est 
essentiellement la science d’une pratique, mais... c’est bien une science 
et. il était difficile de pousser plus loin la rigueur de la synthèse » (p. 9-10). 
Ainsi prononce M. Gilson. 

Donc saint « Bernard ne fut aucunement un métaphysicien » ; bien plus, 
c’est l’« opposition. contre l’esprit philosophique », P« antiphilosophisme », 
l'impossibilité pour la raison appliquée au révélé de « contenir autre chose 
que ce que contenait déjà la foi » qu’a décelés M. Gilson dans les textes 
du Cistercien (p.84-85). Mais comment, si cette interprétation n’est pasforcée 
dans le sens fidéiste, soutenir avec logique que l’on trouve chez saint 
Bernard une science spéculative de la pratique mystique? La théologie 
comme science serait-elle intelligible sans base philosophique au moins 
implicite, à fortiori dans un contexte antiphilosophique ? Si la grâce ne se 
peut comprendre que fondée sur la nature ou la foi que fondée sur la 
raison, l’on est assuré par là même ou bien qu’il subsiste un fond de 
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philosophie implicite chez saint Bernard, ou bien que sa mystique « n'a... 
aucun caractère scientifique », comme l’écrivait M. Pourrat. 


B. R. 


M. GRABMANN, Geschichte der katolischen Theologie. In-8 de xi1-368 p. 
 Fribourg-en-Br., Herder, 1933. 


au Cet ouvrage du grand érudit qu’est Mgr Martin Grabmann est une brève 
histoire de la théologie catholique du moyen âge à nos jours. Il n'intéresse 
la philosophie qu’à titre indirect et documentaire. 


HR 


B. GEYER, Peter Abaelards philosophische Schriften. T. IT, Die Logica 

. « Nostrorum petitioni sociorum ». Untersuchungen (Beïtr. z. Gesch. d. 

Phil. u. d. Theol. des Mitt.). In-8° de 143 p. Münster, Aschendorff, 1933. 
RM : 6.80. 


Après avoir édité successivement et en trois cahiers du vol. XXI des 
Beiträge la partie plus ancienne de la Logique d'Abélard « Zngredientibus » 
(1. Die Glossen su Porphyrius en 1919; II. Die Glossen zu den Categorien 
en 1921; III. Die Glossen zu Peri Hermeneias en 1927), le Dr. B. Geyer 
publiait, en 1933, le 4° cahier qui en renferme la partie plus récente 
« Nostrorum pelitionti sociorum » : Die Glossen zu Porphyrius suivies de 
gloses anonymes attribuées à un disciple. 

Travail critique de premier ordre. Deux parties dans ce cahier : l°le 
texte d'Abélard (p. 505.580 du vol.) et celui de l’anonyme (p. 583-588); 
2e des Recherches sur le genre littéraire et la chronologie des écrits 
philosophiques d’Abélard, sur le De generibus et speciebus et le De intel- 
lectibus, enfin sur la place d’Abélard dans l’histoire de la logique. 

Le cahier se termine par un index analytique et alphabétique des 
principaux thèmes traités dans les textes publiés : index fort détaillé 
(p. 634-648). 


B. ROMEYER. 


JoACCHIM ABBATIS Liber contra Lombardum (Scuola di Gioacchino da 


Fiore) a cura di C. OTtraAviANo (Reale Academia d'Italia. Studi e Docu- 


menti, 3). In-8° de 299 p. et 6 tableaux, Roma, Reale Academia d'Italia, 
1934-x11. Prix : 50 lire. 


’ 


L'ouvrage que C. Ottaviano édite ici avec grand soin, d’après le ms. 
296 de Balliol College d'Oxford, n’est pas attribuable, au moins dans sa 
forme actuelle, à Joachim lui-même mais à son école. Peut-être, 
néanmoins, ce traité de polémique trinitaire postérieur tel quel à 1234 
reproduit-il quelque écrit de Joachim de Flore. 

Quoi qu’il en soit, dans son introduction richement documentée (p. 7- 
108), C. Ottaviano « à judicieusement étudié tout ce qui a paru sur 
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l'appréciation doctrinale du joachimisme..… Le texte est reproduit avec 


beaucoup de soin, chaque lacune, chaque faute est indiquée, souvent 
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complétée ou rectifiée. Un double étage de notes est consacré, l’un aux 


remarques critiques, l’autre à l’indication des sources ou aux remarques 
exégétiques » (J. de GHELLINCK in < Rev. d'Hist. ecclésiastique » de 1935, 
31, p. 126-127). ! ' 


B:FR 


J. RIVIÈRE, Le dogme de la rédemption au début du moyen âge (Biblio- 
thèque thomiste, section historique, XVI). In-8° de xur-515 pages. Paris, 
Vrin, 1934. ï 


Cet important et savant ouvrage du spécialiste qu'est J: Rivière sur 
péché originel et rédemption constitue une Contribution de première 
valeur à l’histoire de la théologie, mais il n’intéresse que-très indirecte- 
ment l’histoire de la philosophie. 


B. R. 


S. ALBERTI MAGNI Quaestiones de bono (Summa de bono, g. 1-10), ed. 
H. KügLe (Florilegium Patristicum, 36). Un vol. in-8 de 53 p. Bonn. 
P. Hanstein, 1933. 


Excellente édition partielle d’un traité de S. Albert le Grand dont 
l'importance est grande pour l’histoire de la morale scolastique. Seules 
sont publiées ici les questions relatives à la bonté transcendentale. Pour 
la date, que l'éditeur reporterait après celle du Commentaire sur le livre 


I des Sentences, il faudra tenir compte du travail de D. H. Pouillon . 


(Rech. de Théo. anc. et méd, 1936, 203) tendant à renverser le rapport 
chronologique des deux ouvrages. 
J. de B. 


P, Ruoker, O. F. M. Der Ursprung unserer Begriffe nach Richard von 
Mediavilla. In-8& de xv1-174 p. (Beiträge zur Geschichte der Phil. und 
Theol. des Mittelalters, Band XXXI, Heft 1). Münster, Aschendorff, 
1934. Prix : RM 8,40. 


Dans son Richard de Middleton (1925), le R. P. Hocedez à traité avec 
grande érudition de la vie, des œuvres et de la doctrine de l’éminent 
fransciscain qui, dès 1284, enseigne comme maitre à l’université de Paris. 
C'est de sa théorie de notre connaissance par concepts que disserte ici 
le R. P, Rucker. Le thème est central, singulièrement chez Richard 
de Mediavilla. Car c’est bien au sujet du concept, de ses facteurs sub- 
jectifs et objectifs, de leur synergie dans la genèse de nos conceptions 
qu'il y a lieu surtout de parler d’imprégnation aristotélicienne chez ce 
précurseur de Duns Scot. Imprégnation si profonde et si contraire au vrai 
spiritualisme, que la doctrine augustinienne d’une connaissance de l’âme 
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par elle- même se trouvait ici méconnue. Alors que saint Thomas, malgré 
son aristotélisme plus ample, l’a su maintenir! 
Quoi qu’il en soit, la Dissertation du P. Rucker est he avec méthode, 


d’après le Commentaire des Sentences et les Quodlibeta (édition de Brescia, 


1591). Les Questions disputées, encore inédites et qui datent de la fin de 
1284, sont abondamment utilisées d’après le manuscrit de Cracovie 
(biblioth. de l’université, 1597 CC 4 20). L'on sait qu'elles précédèrent 
les Quodlibeta et le Commentaire des Sentences (Hocedez, tbid., 27-33). 


B. ROMEYER. 


A. HUENAGEL, Studien zur Entwicklung des thomistichen Erkenninisbe- 
griffes im Anchluss an das Correctorium « Quare » (Beitr. zur Gesch. 
d. Phil. u. Theol. d. Mitt., Bd XXXI, H. 4). In-8 de vin-131 p. Münster, 

* Aschendorff, 1955. Prix : RM 6.20. 


Les lecteurs des Archives connaissent, à tout le moins par un compte : 


rendu détaillé et judicieusement critique du R. P. Descogs (t. X, p. 210- 
214), le livre de Hufnagel sur Zntuition et Connaissance d'après saint 
Thomas. La présente contribution, prolongeant et confirmant en quelque 
sorte la précédente, suit le développement du concept thomiste de la 
connaissance durant le dernier quart du x siècle en le rattachant au 
Correctorium « Quare ». 

Après avoir indiqué ses sources et les principaux écrits qu'il utilise 
(p. VII-VIIT), l’auteur situe sa propre enquête (p. 1-7) : elle se fera 
à la lumière des « correctoires » et « contrecorrectoires ». En voici 
l'économie. À propos du concept de connaissance, des présupposés du 
connaitre, du connaître même (envisagé comme operatio, actio, motus, 
mutalio, generalio, formalio, assimilatio, unio, perfectio, vita) et de ce 
qui en résulte, Hufnagel résume patiemment, d’après les textes les plus 
connus, les vues de saint Thomas en fonction du Correctorium attribué 
à Guillaume de la Mare, du Correctorium corruplorii « Quare » (cf. in 
Archives, V,3, recension de l’éd. critique publiée par P. Glorieux), et d’un 
Contracorrectorium franciscain. 

Travail consciencieux et utile instrument de recherche. 


B. ROMEYER. 


J. PÉGHAIRE, Jntellectus et Ratio selon S. Thomas d'Aquin (Inst. d'Et. 
médiév. d'Ottawa, VI). In-8° de 318 p. Paris, Vrin, 1936. 


Sur ce thème essentiel dans le thomisme, d’/ntellectus et Ratio, le 
R. P. J. Péghaire nous livre certains résultats d'une recherche cons- 
ciencieusément fidèle aux textes. Tout le long de l'ouvrage, des rapproche- 
ments souvent suggestifs sont judicieusement indiqués entre la pensée 
de saint Thomas et celle de tel ou tel moderne, On a l'impression, néan- 
moins, que la philosophie contemporaine même de langue francaise est 
moins familière à l’auteur que celles de saint Thomas et de ses deux 
principaux inspirateurs, ici, saint Augustin et Denys l'Aréopagite. 


“# 
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Après avoir relevé les sens divers du mot ratio et du mot intellectus, 
le P. Péghaire décrit successivement la connaissance, exempte d'erreur, 
par l’intellect pur, celle, moins parfaite, discursive, donc sujette à l'erreur, 
par la ratio, et enfin cette participation de notre intelligence ici-bas à 
l'intellect pur qui est l’« éntellectus » même. 

C'est ce troisième point qui nous paraît capital. L'auteur y marque Dion 
le rôle de l’intellectus comme principe et terme de la ratio. Mais il est 
regrettable qu’il n’ait pas utilisé, pour son but et à sa manière, l’ « en- 
semble impressionnant » des textes thomistes relatifs à la connaissance de 
l'âme par elle-même : tant habituelle qu’actuelle, expérimentale qu'abs- 
traite. 


B. ROMEYER. 


A. VAN DER WEY. Jakob Anton von Zallinger zum Thurn und seine Kants- 
chrift von 1799. In-& de 161 pages (V Band des Geschichtliche 
Forschungen zur Philosophie der Neuzeit). Verlag Ferdinand Mn 
Paderborn, 1936. Prix en Allemagne : RM 8,80. 


Dans son Commentaire de la Critique de la raison pure, H. Vaihinger, 
se plaint que l’on n’ait pas assez porté l’attention sur les nombreux écrits : 
concernant Kant parus à la fin du xvine siècle. Le présent ouvrage comble 
donc, en partie, une véritable lacune. Le P. J. A. von-Zällinger zum Thurn 
S. J. (1735-1813) veut réfuter Kant dont il considère justement l'influence 
comme dangereuse au point de vue de la religion, et, dans ce but, examine 
en détail la Critique de la raison pure. Son interprétation, comme sa 
réfutation, est certainement, çà et là sujette à critiques, mais on y trouve 
vraiment des remarques fort pertinentes et qui devancent celles d’exégètes 
modernes de Kant comme Vaihinger et N. K. Smith. 

Le rapporteur fait preuve d’une remarquable érudition fort bien utilisée, 
et a accompagné cette étude de textes par des notes très intéressantes, 
&ur la biographie du P. von Zallinger, sur l’état — fort peu brillant — de 
la philosophie catholique dans les pays allemands à la fin du xvur siècle, 
ainsi que sur l'accueil fait à Kant dans ces milieux. 


M. RÉGNIER. 


Johann Gottlieb FicxrEe, Vachgelassene Schriften, herausgegeben mit 
Unterstützung der Deutschen Forschungsgememeinschaft. Band 2, Schriften 
aus den Jahren 1790-1800. In-8 de xzu-613 pages, Berlin, Junker und 
Dünnhab Dünnhaupt, 1937, Prix relié RM 16. (pour les souscripteurs à tous 
les volumes : RM 14.) 


Le présent volume est le premier paru d’une collection d'inédits de 
J. G. FicuTE. Il contient deux cours très importants, de l’époque de Iéna, 
lun Vorlesungen über Logik und Metaphysik, als Populäre Eïnleitung 
in die gesamten Philosophie, nach Platners philosophischen Aphorismen, 
l’autre une Wäissenschaftslehre, transcrits par des auditeurs. Ces textes 
sont une contribution de toute première valeur à l’étude de la philosophie 
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” de Fichte, car elle estici présentée autrement et souvent plus clairement 

que dans ses ouvrages déjà publiés; ils sont aussi précieux pour déterminer 
l’histoire de sa pensée et font prévoir que cette nouvelle collection 
renouvellera les études en cette matière. 


M. RÉGNIER. 


Hermann GLOCKNER, Hegel-Lexicon, fascicules 9 et 10. Stuttgart, Fr. Res 
manns Verlag, 1937. 


Cet indispensable intrument de travail se complète rapidement et dépasse 
même les dimensions prévues, puisqu'il constituera quatre volumes; 
on ne peut que s’en féliciter en parcourant des articles aussi importants 
que ceux sur ÆXritik et Kritizismus, Kunst, Leibniz, Logik, Mechanismus, 
Moralität que contiennent les présents fascicules. 


M-2R: 


Ernst BERTRAM, Mietzsche, Essai de mythologie. Traduit de l'allemand par 
Robert Pirrou. Un volume in-8° de 470 pages. Paris, Rieder, 1932. 


Il faut d’abord féliciter le traducteur de n’avoirpas reculé devantla tâche 
de faire connaître au public français ce livre au style et à la composition si 
difficiles; l'ouvrage de M. E. Bertram méritait certainement un pareil 
effort comme il méritait le succès qu’il a rencontré en Allemagne. Cet 
essai est à la fois très brillant et vraiment savant, bien qu’il soit fort 
éloigné de l’érudition froide. Tour à tour il explore un des aspects de la 
pensée si riche, si complexe et même si obscure de Nietzsche et le suit 
dans son histoire, pour se construire comme un mythe, une légende plus 
vraie que la pure histoire. Nietzsche, pense-t-il, ne sort jamais de lui-même ; 
il s'objective en tout ce qu'il touche, cultures, religions, penseurs ou ar- 
tistes, et c’est sa propre ascèse, ce sont les déchirures intimes de son être 
qui s’expriment dans ses attaques passionnées contre le christianisme, le 
monde moderne, la musique de Wagner, car son être le plus profond se 
retrouve précisément en ce qu’il prétend ainsi repousser. C’est en cela, 
pense l’auteur, que Nietzsche est vraiment allemand. Quoi qu’il en soit de 
cette interprétation, voilà un livre qui charmera et fera réfléchir. 


M. RÉGNIER. 


P, ANGEL, Essais sur Georges Sorel (Coll. « Etudes sur le devenir social », 
XX V). In-12 de 352 p. Paris, Rivière, 1935. Prix : 15 fr. 


Ces « Essais » seront suivis et complétés prochainement par d’autres 
« Essais » (p. 2). Le sous-titre du présent livre est: De la notion de classe 
à la doctrine de la violence. Les réflexions qu’il contient ne prétendent 
ni « présenter un ensemble complet et définitif de l’apport sorélien », ni 
« proposer des jugements rigides sur les aspects infiniment divers d’une 


œuvre singulièrement abondante et déroutante »; « elles ne procèdent 
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aucunement d’une apologétique ». « Elles sont nées de préoccupations 
étrangères en quelque sorte au sujet lui-même » (8). On ne saurait mieux 
dire. 

Ce franc aveu de l’auteur est plus à louer que le fait qui l’imposait. Car 
Georges Sorel méritait d’être étudié pour lui-même sur textes scienti- 
fiquement présentés et centrés d’après une perspective qu’eût déterminée 
un examen intégral de son œuvre. 


B. R. 


1935. In-8" de 235 p. Taurini-Romae, Marietti, es 


7 Acta secundi congressus thomistici internalionalis. fonte 23- 2 : nov 193 Pa, 
ES In-8° de 585 p. ae Marietti, 1937. %l ; 


HAMOLES 


Pr p: ie # + 
É “ ANAGNINE (E.). — G. Pico della Mirandola. Sincretismo religioso-flosoRco j' Fe 
D 1463-1494. In-8° + vin-279 p. (Bibl. di cultura ones Bari, Laterza CN 
3 ne Figli, 1937. | 
AA  BartoLomEo (P. Th). — Jdealismo e realismo. L'idealismo Hataan Contenpes 
É s reano B. Croce e G. Gentile. 2 vol. in-8° de LV p:ret set P. ds 
RE Roma, Marietli, 1937. | é Re 
4 BIGNONE (E:). — L'Aristotele perduto e la formazione flosofiea # Ji ÉSGUS, 4 ! 
2 es 2 vol. in-8° de xvrr-410 et 633 p. Firenze, « La Nuova Italia» editrice, 1936, 

“ BONSIRVEN (J.). — Les Juifs et Jésus. Attitudes nouvelles. In-8° couronne der? 


258 p. Paris, Beauchesne, 1937. , 


 BORRELLI (P.). — Contribati alla storia della Filosofia. In-8° de 141 P. Allée Ë 
sandria Tipographia Commerciale, 1937. SODNEA 
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